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DES RENIEMENTS

APPROCHE
« Ainsi donc, pas d'illusions vaines. Le suffrage univer¬

sel sera vicié dans son application tant qu'une vaste réforme
sociale ne sera point venue couper court à ces deux fléaux

qui altèrent toute chose : la misère et l'ignorance. »

Louis Blanc... « Histoire de la Révolution de 1848 ».

LES dés sont jetés. Plusqu'une solution à la guer¬
re d'Algérie : le Prince

recherche une approbation de
sa conduite et le peuple, lâ¬
chement soulagé de se déchar¬
ger de ses responsabilités, s'ap¬
prête à la lui donner ! Le
moyen d'obtenir cette approba¬
tion n'est pas choisi pa-r de
Gaulle, il est choisi par l'his¬
toire car l'histoire nous ensei.

gne que le plébiscite fut le
rempart suprême des autocra¬
tes avant quils ne s'écroulent
balayés par leurs fautes ou

par leurs crimes.

Et déjà on voit se nouer

dans les officines politiques

d'étra-nges tractations .qui ral¬
lieront une partie de la gau¬

che à l'opération classique du
référendum. On cherche une

formule suffisamment obscure

pour que chacun y trie de
quoi se donner bonne cons¬
cience et rassurer l'électeur.

On la trouvera !

Le grand reniement des di¬
rections de partis et des bu¬
reaucraties syndicales amorcé
au cours de la préparation de
la manifestation des étudiants

se précise. On va nous délé¬
guer des « gens raisonnables »,

qui discourront savamment
du rapport des forces..! de la
politique du moindre mal..«
comme si cette politique dite
des 51 °/o ne portait pas la res¬

ponsabilité de l'effondrement
du mouvement ouvrier entré'
les deux guerres, de l'écrase¬
ment des travailleurs, retran
chés dans la> cité Karl Marx

de Vienne-la-Rouge. Comme si
la politique qui consiste à pla
cer le mouvement ouvrier à
l'ombre du Prince n'était pas

l'obstacle principal à la recons¬

titution d'une extrême gauche
socialiste, antimilitariste, ré¬
volutionnaire, pas simplement
dans les mots mais dans les

actes, car dans une période
exceptionnellement grave ce

sont les actes qui sont révolu¬
tionna-ires et non « un certain

verbalisme » dont l'emploi sert
d'alibi aux bureaucraties poli-
tiquets ou syndicales.

Le piège se tend ! Si vous
dites non au vieil homme
énervé et têtu, vous renforcez
le camp du fascisme et c'est
bien sur quoi comptent les po.
liticiens « de gauche », les syn¬
dicalistes « d'antichambre »

pour vous a-mener à voter pour
une formule qui maintient en

place un homme dont la poli¬
tique étrangère sert les uns et
dont la présence rassure les
autres incapables de faire
front.

Les faits sont clairs. Ne se

laisseront prendre à cette co¬

médie que ceux qui pla-cent les
intérêts matériels de leur clan

avant l'intérêt du monde du

travail. L'heure des reniements

approche ! Enveloppés dans
une dialectique, qui a fait ses

preuves et qui a souvent per¬
mis aux burea-ucrates de sur¬

nager, on affûte les mots vi¬
dés au préalable de leur conte-

Paule TRICHEUX

n'est plus
La triste nouvelle nous par¬

vient : Paule Tricheux n'est

plus.

Nous avons dit en son temps

lorsque disparaissait Alphonse
Tricheux, son compagnon, quel
irremplaçable camarade nous per¬
dions.

, Eh bien, dans toutes les actions
de sa vie de militant, Paule fut
à ses côtés.

Elle était avec lui lorsqu'il met¬
tait les clefs sous le paillasson

pour aller participer à la révolu¬
tion espagnole, elle était avec
lui pour abriter sous son toit
en pleine guerre un congrès anar¬
chiste clandestin, elle était avec
lui — et avec quelle ardeur ! —

pour reconstituer la Fédération
anarchiste à Toulouse au lende¬

main de la tuerie.

Plus simplement, plus quoti¬
diennement, elle était avec lui
pour accueillir le cai narade dans
le besoin ou pour adopter, éle¬
ver et nourrir l'enfant sans

mère.

Pour tout dire d'un mot (celui

dont elle eut été le plus fière)
elle fut la digne, très digne com¬

pagne d'Alphonse Tricheux.

A tous ceux qui l'ont connue,
à tous les camarades de notre

grande famille anarchiste, notre
journal apporte ses condoléances
les plus sincères.

M. L
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nu, destinés à nous faire ava¬

ler le brouet ! Nous ne mar¬

cherons pas ! Nous refusons
de plébisciter un homme dont
le statut octroyé prolonge la
guerre d'Algérie. Nous refuse¬
rons de l'a-ire le jeu des poli¬
ticiens de gauche ou des poli¬
ticiens de droite.

Nous ne participerons pas
au référendum et nous deman

lierons aux travailleurs de

s'abstenir. Nous ne nous con¬

tenterons pas de nous abste¬
nir mais nous ferons ca-mpa-

gne contre la participation à
ce qu'on peut considérer com¬

me la plus grande escroquerie
du règne !

C'est dans les moments dit.
ficiles qu'il faut revenir aux

sources. Il n'y a plus en France
de parti ouvrier révolution¬
naire. Le mouvement syndic»!
est tronçonné. Mais partout il
reste des îlots de ce qui fut
autrefois un mouvement ou¬

vrier plein de dynamisme et

d'expérience.

C'est autour de notre Fédé¬
ration Anarchiste, dont actuel¬
lement la progression est cer¬

taine, que se rassembleront
ceux qui veulent se dresser
contre le Prince et ses bouf¬

fons.
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John Kennedy à la Maison Blanche

UN LOURD HÉRITAGE
« Apprenez qu'il y a des circonstances dans la vie publique

d'un homme où il est obligé de s'élever au-dessus de ses prin¬
cipes. »

CETTE pensée de John F.Kennedy résume toute
la brillante carrière du

jeune sénateur de Boston.

Kennedy est un opportuniste.
Non, certes, au sens péjoratif
que lui ont donné les conser¬

vateurs socialistes français,
mais suivant une conception
réaliste des problèmes de
l'Etat qui implique l'impopu¬
larité quand l'intérêt de quel¬
ques-uns est préjudiciable à ce¬

lui de la communauté. Et l'on
est bien obligé de constater

que cet opportunisme est
payant quand la responsabilité
suprême est accordée comme

un légitime épilogue d'une vo¬

cation déterminée par un vœu

paternel.
Avec Kennedy, les Démocra¬

tes entrent à la Maison Blan¬

che nantis d'un potentiel de
critiques que huit années d'in¬
dicible immobilisme ont ali¬

mentai du « courage politique »
du nouveau président. Néan¬
moins, la nostalgie du New
Deal habite la classe ouvrière

américaine de qui la sécurité
était mise en cause par la ges¬
tion républicaine. Aussi les Dé¬
mocrates peuvent-ils susciter
la ferveur populaire en asso¬

ciant plus étroitement les syn¬
dicats à la gestion des affai-

par Michel PENTHIE

menté. On a dit que Kennedy
à la Présidence c'était mettre

les Etats-Unis sous la coupe
de Walter Reuter, chef de file
du syndicalisme américain.
C'est aller un peu loin et né¬

gliger la propension à l'impo¬
pularité qui est le trait fonda-

LA POLITIQUE ALGÉRIENNE

L ' É C H É A N € E

par Maurice LAISANT

(qui ne représente sans doute

pas l'Algérie tout entière,
mais qui représente indiscuta,
blement les Algériens contre

71 TOUS voici parvenus à cette heure inéluctable que nous

JL y n'avons cessé d'annoncer depuis la sortie de ce journal.
Il vient un moment où l'on ne peut plus tricher, du

moins avec les événements, même si certains parmi les hom.
mes, cherchent leur salut dans le fait de se boucher les yeux
et les oreilles face aux réalités.

Nous n'avons cessé de décla-
rer que depuis deux ans, pour
ne remonter qu'à la Vème Ré¬

publique, que tous les accords

qui se faisaient s'établissaient
sur des confusions, qu'un sem¬

blant d'entente ralliait des

fractions opposées, prêtant
aux mots et aux formules des
sens différents .

Faut-il ajouter que les dis¬
cours du général de Gaulle,
qui s'apparentent plus aux pro¬

phéties sybillines de l'oracle
de Delphes qu'au langage
d'un homme politique, n'a pas
été fait pour dissiper les bru¬
mes et éclairer les esprits.
Mis au pouvoir tout à la

fois, par ceux qui voulaient
conserver l'Algérie (quitte à
continuer la guerre) et par

ceux qui voulaient voir se ter¬
miner la guerre (quitte à per¬
dre l'Algérie) le président de
la Vème a obtenu 80 % des

suffrages, ce qui ne représente
rien.

De ces 80 % ou de ce qu'il
en reste, il ne peut satisfaire
les uns sans voir les autres

dresser des barricades.

De même, que l'on en tien¬
ne compte ou non, qu'on se re¬

plie ou non dans un isolation¬
nisme patriotique, cela n'em¬
pêche pas les événements in¬
ternationaux de se poursuivre
et de prendre une telle acuité,
qu'il faut bien un jour ne pas
demeurer aveugle et sourd.
A cet égard la France se

trouve prise entre la perspec¬
tive inévitable de se voir dé¬

savouée à l'O.N.U. pour sa po¬

litique algérienne, et le risque
de voir le F.L.N. appuyé mi¬
litairement par l'U.R.S.S. et la
Chine.

Sans jouer les prophètes,
l'on peu', prévoir que les U.S.A.
ne laisseront pas le bloc Est

prendre des options de l'autre
côté de la Méditerranée, et

qu'ils imposeront à la France
de traiter.

De quelle manière de Gaulle
peut-il éviter ce double camou¬
flet diplomatique et militaire,
si dur à sa vanité ?
La seule voie de sortie qui

lui restait était de signer un

« cessez-le-feu » avec le F.L.N.

qui nous sommes en guerre)
et de proposer que l'autodéter¬
mination soit effectuée par
l'O.N.U. (quitte à oublier qu'on
l'a traitée de machin.)
Ce serait trop simple et la

politique de grandeur ne doit
pas être compatible avec celle
de la simplicité.
Le chef de l'Etat découvre

un faux fuyant — un de plus
— dans la préfabrication d'une
République algérienne ratta-

(Suite page 2)

res. La récession qui risque de
sévir dans l'Economie est une

menace qui est à la mesure du
C.I.O. Les problèmes de ségré¬
gation raciale que le Président
Eisenhower avait laissés

sans solution peuvent être des
terrains efficaces d'application
de la doctrine démocrate forte¬

ment teintée de libéralisme.

Bien sûr, l'opportuniste Ken¬
nedy ne s'est pas élevé contre
le déchaînement anti-commu¬

niste de Mac Carthy. Mais
c'était pour ne pas abattre ses

atouts, desquels il entendait
bien faire le meilleur usage le
moment venu. Ce moment ar_

rive. Kennedy est au pied du
Mqr. Un mur lézardé dont le
sénateur du Massachusetts

ambitionne d'être le Josué.
x

Tous les actes politiques de
l'administration d'Eisenhower,
qu'il s'agisse de l'Europe, de
l'Asie ou de l'Afrique, ont été
commandés par la certitude
des républicains sur l'écroule¬
ment du régime stalinien par

son opposition interne. Staline
est mort. Khrouchtchev est ve¬

nu. Et loin de s'effondrer,
l'Empire et l'influence soviéti¬

que s'étalent sur tout le globe
avec d'autant plus de facilités
que les Américains n'ont cau¬

tionné que les régimes pourris,
les intérêts de classe les plus
précaires et les monarques

sans appui populaire.

Dans les premières années
des mandats républicains la
cécité politique des Foster Dul-
les ou Cabot Lodge était com¬

pensée par un armement su¬

périeurement destructif qui
pouvait mettre à raison toute
velléité soviétique. Mais au¬

jourd'hui et pour un certain
temps probablement la « force
de frappe » joue en' faveur des
Russes.

Un monde en ébullition; un
impérialisme qui étend sa do¬

mination; une Europe divisée
par des particularismes ana.

chroniques; une Afrique af¬
franchie du Colonialisme et en

quête d'idéologie propre ; un

Etat américain sclérosé par
l'immobilisme ; une Amérique
du Sud en proie aux transfor¬
mations révolutionnaires ; tel
est l'héritage qui échoit à Ken¬
nedy.

« Je t'implore en suppliant :
ne me laisse point ainsi seul et
sans consolation au milieu

des maux que tu as vus et
dont tu as entendu le récit. »

Cet appel de Sophocle ré¬
sume la tragédie de Kennedy.
Certes, le Sénateur catholique
n'est pas sans courage ni intel
ligence. Son réquisitoire pro¬

phétique, en 1957, sur le destin
de l'Algérie en témoigne. Mais
il demeure prisonnier de clans,
desquels le Vatican n'est pas
des moins influents, qui jet¬
tent la suspicion sur l'effica¬
cité de son rôle.

en

Amérique

Latine...
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NE fois de plus la tension croît en Amérique latine et, une fois
encore, les « marines » américains ont patrouillé dans la Mer
des Caraïbes. Grèves en Colombie, au Brésil, en Argentine, une

junte militaire prend le pouvoir a San Salvador, des rebelles s'insur¬
gent au Guatemala, au Nicaragua, à Costa-Rica, quelques révoltes
de plus, pour ne citer que les toutes récentes, sur un continent qu J
en a connu et en connaîtra d'autres.

Quelle importance peut-on accorder à de tels bouleversements)

lorsqu'on sait que le Honduras,
qui détient le record, a subi, en

moyenne pendant les 140 années
de son indépendance, une révolte
par an. En fait, l'agitation dont
l'Amérique latine est secouée pé¬
riodiquement traduit un malaise
général, conséquence de condi¬
tions historiques, économiques,
politiques et humaines qui créent
un problème « Amérique latine »

qui est le plus sensible en Améri¬
que Centrale.
Le vocable Amérique latine en¬

globe des pays très disparates.
Géographiquement, elle s'étend
du Mexique à la Terre de Feu,
sous toutes les latitudes ; la su¬

perficie des Etats est extrême¬

ment variable, certains couvrent

de grands territoires, en principe
ceux situés le plus au sud, alors
que les Caraïbes sont formées d'u-

par

Monique BERTHAULT

ne poussière de pays minuscules,
si bien que l'on peut parler d'une
balkanisation de l'Amérique Cen¬
trale. Une extrême diversité eth¬

nique règne également. Originel¬
lement peuplée d'Indiens, coloni¬
sée par les Espagnols qui y trans¬
plantèrent les esclaves noirs, l'A¬

mérique latine est actuellement

peuplée en majorité de métis,
blancs-indiens ou noirs-indiens

ou mulâtres, mais la répartition
ethnique est inégale ; les Etats du
Sud (Argentine, Paraguay, Uru¬
guay) sont blancs ; Haïti est une

république « noire », mulâtre en

fait, et le premier Etat noir indé¬

pendant (1804) ; ailleurs les métis

prédominent. Il n'y a pas de véri¬
table problème racial et, toute

proportion gardée, le fait de n'y
pas naître blanc n'est pas plus un

handicap qu'être fils d'ouvrier
en Europe occidentale. Actuelle¬
ment l'Amérique latine subit l'u¬
ne des plus fortes poussées dé¬
mographiques du Monde, en 30

ans, 1920-1950, la population a

augmenté de 75 % ; cet accroisse¬

ment, est dû en partie à la baisse
du taux de mortalité, bien que ce¬
lui-ci soit, encore très élevé sur¬

tout en ce qui concerne la mor¬

talité infantile (Mexique 80,5 0/00,
Colombie 102,7 0/00, France 41,9
p. mille, Etats-Unis 26,6 0/00), (1)
mais surtout au taux de natalité

très élevé, le minimum y dépasse
le maximum européen (Hollande).
Cet essor démographique est

surtout sensible en Amérique Cen¬
trale où la moyenne annuelle est
de 30 0/00 (France 3,4 0/00, Etats-
Unis 13,6 1/00). Il en résulte que
40 % de la population a moins
de 14 ans !

Le niveau de vie de la masse

latino-américaine est extrême¬

ment bas : S'il n'y a pas famine,
la sous-alimentation y est endé¬
mique ; un Mexicain dispose de
2.050 calories journalières, un
habitant des Etats-Unis de 3.090,
un Français d,e 2.785. Le revenu

brut par habitant y est par an de
211,45 dollars (6jï7 en France,
1.862 aux E.U.), on voit ce que
les chiffres veulent dire quand
on sait qu'en fait il y a une mi¬
norité de gens très riches, et une
masse misérable, pas de classe
moyenne.

Misérable, la populaton est en

outre ignorante : 67 millions d'a¬

nalphabètes de plus de 15 ans en

Amérique latine, 89,4 % à Haïti,
70,3 % au Guatemala (France

3,3 %, Etats-Unis 2,7 %). Ces chif¬
fres sont ceux, très officiels de
l'Unesco.

Cette population autrefois es¬

sentiellement rurale tend à deve¬
nir urbaine, ce qui ajoute à sa
misère et l'Amérique latine, ter¬
re des contrastes, voit dans ses

villes les gratte ciel et les réa¬
lisations architecturales les plus
modernes dominer des taudis in¬

nommables : favelles, callampas,
ranchos, villas miseria.

Outre ce facteur humain, la ra¬

cine de l'entité Amérique latine
est dans son évolution historique.
Anciennes colonies espagnoles ou

portugaises, tous ces pays (sauf
Haïti qui parle le français et 1
Brésil dont ia langue est le por-

(suite page 3)

(1) Chiffres

Biographique.

de l'Annuaire dé-

Indépendance et décolonisation
PEUT-ON être indépendant ?Cette question intéresse au

même titre les individus et

les collectivités, par exemple les
peuples, les nations. Des que
l'homme, en tant qu'être vivant,
a aecepté de vivre en société, il
a par là aliéné son indépendan¬
ce au sens absolu du terme. Pour

nous, libertaires, le droit de vi¬
vre en dehors de la société, dans
la mesure où nous le pouvons,

est inaliénable et sacré. Nous ne

reconnaissons ni solidarité na¬

tionale, ni solidarité politique,
encore moins toute solidarité
d'ordre familial ou religieux
les disciplines qu'on veut nous

imposer dès la naissance n'ont
rien de naturel, d'éternel ou de
sacré ; nous savons trop qu'elles
servent de support à toutes les
formes des injustices et des iné¬
galités sociales- Nous ne con¬
naissons que la solidarité biolo¬
gique qui nous lie A l'univers et
en parliculier à notre planète.
« Je suis l'homme et rien de ce

qui touche à l'humanité ne m'est
étranger. » L'anarchiste fait sien
ce vers de Térence.

Telle est notre position de prin¬

cipe, mais en pratique nous sa¬
vons fort bien que dès que nous

acceptons —- et il n'est guère pos¬
sible de faire autrement — de

participer à la vie commune, par
exemple de prendre le train ou
l'avion, de toucher un salaire, de
manger au restaurant, d'entrer
dans un magasin, de vendre,
d'acheter, etc., nous signons
en fait un contrat et nous nous

engageons à en respecter les
clauses avec tous les devoirs et

aussi tous les droits qu'il com¬

porte. Même une prise au tas
suppose nécessairement, donc
moralement, une mise au tas.

Disons tout de suite que tout
cela est très naturel et facile à

comprendre. La vie en société
n'est compliquée et obscurcie que

par le caprice, l'égoïsme et sur¬

tout par l'ignorance et les agis¬
sements de la bête anccstrale qui
sommeille au cœur de la majo¬
rité des hommes, J. Giono a pro¬

bablement raison lorsqu'il dit :

« Depuis l'époque du Néandertal
jusqu'à maintenant, nous n'avons

pas fait un millimètre de pro¬

grès. Prenez une société raffinée
et mettez ses membres aux pri¬
ses avec une grande passion,
vous les verrez agir exactement
comme les brutes de l'Afrique

équatorlale... Même le christia¬
nisme n'a rien apporté. C'est ça
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par Jean FONTAINE
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le gros échec du christianisme. Ça
n'a apporté qu'une sorte d'hypo¬
crisie ». (Voir 1' « Express », nu¬
méro du 22 avril). Le fondement
de tous les rapports sociaux ré¬
side dans l'échange des produits
et des services avec tout ce que

comporte nécessairement cette
opération tomme mise en jeu des
facultés physiques, intellectuelles

et morales des hommes. C'est
sous cet angle économique qu'il
faut voir les grands problèmes
sociaux pour les résoudre dans
le sens du progrès et de la paix.
En ce moment, nous assistons

à une prise de conscience des

peuples et des races opprimées
ou peu développés. Le colonia¬
lisme est partout battu en brè¬
che, ce qui provoque des désé¬
quilibres politiques et économi¬
ques dans le monde, et de graves

troubles de toute nature en sont
la conséquence. Si l'on veut bien
examiner la question dans sa
réalité économique qui ne con¬
naît pas nos réactions d'ordre
sentimental, l'erreur fondamen¬
tale des peuples qui se dressent
contre leurs exploiteurs saute aux

yeux. Us ne sont pas sur la voie
qui concilie l'indépendance pos¬

sible et réelle avec le bien-être et

la liberté. L'expérience parle :

jusqu'à présent, du moins pour
les travailleurs, ils ne font que

changer de maîtres. Toutes ces

prétendues révolutions de peuples
décolonisé s peuvent dans l'en¬
semble être symbolisées par ces

banderoles des devantures de cer¬
tains établissements sur lesquel¬
les on peut lire : changement de
propriétaires ; autrement dit

changement d'exploiteurs- La
seule différence, et, pas toujours,
c'est que les nouveaux maîtres
sont de la même race, de la mê
me couleur, de la même religion
que celles de leurs sujets. Veut-
on des exemples ? En voici :

Au Maroc, dans certaines plan¬
tations très importantes d'oran¬

gers qui ont été abandonnées par
leurs propriétaires européens, les
salariés étaient nourris, logés —

comme, cela va de soi, pouvait
être nourri le « bieot » — et iis

touchaient en plus un salaire,
très réduit bien sûr, mais un sa¬

laire. Maintenant sous le régi¬
me de l'indépendance les mêmes
salariés sont nourris et logés
comme avant, mais leur petit pé¬
cule quotidien leur a été suppri
nié. On leur a expliqué que
c'était le prix de leur indépen¬
dance. Comme chez Sekou-Touré
il vaut mieux vivre pauvre mais
libre que d'avoir le bien-être
dans la servitude !

D'UN côté la réaction fasciste, de l'autre les forces libéralesde progrès, entre les deux, nous préservant de l'abomi¬
nable guerre civile, le sage, seul capable de mener à bien

prudemment, mais fermement, l'accouchement sans douleur.
C'est à peu près ainsi que la presse de gauche nous dépeint la
situation; nous sommes sur un volcan et Jupiter retient
l'éruption.

En réalité, le cratère prêt à
laisser déborder sa lave bouil¬

lonnante n'est qu'un baquet de
mélasse. On ne s'y consume

pas, on s'y englue.
Le procès des barricades :

des juges qui n'ont pas envie
de juger, donnant pratique¬
ment leur verdict en rendant

d'emblée une liberté qui, com¬
me tout ce qui est provisoire,
ne tendra qu'à durer. Des ac¬

cusés —■ le terme est fort, car

les charges dont on a bien
voulu disposer paraissent min¬
ces — des accusés, donc, qui

n'ayant pas à se défendre peu¬

vent se consacrer entièrement

à leur mise en valeur et qui y
réussissent avec plus ou moins
de bonheur. Demarquet fait
un numéro de cirque et, piètre
don Quichotte, menace d'em¬
brocher même pas un moulin
à vent mais M. Delouvrier, le
vent lui-même. Comme dans

les mauvais films l'homme du

Ve bureau est là, chargé par le
pouvoir de comploter contre
lui. Toute une série fait l'ad¬

miration de l'Express : bons
citoyens, bons pères de famille
au casier judiciaire vierge; les
meilleurs renseignements sont
fournis sur leur compte; pres¬

que tous de modeste extrace,
ils ont su parvenir à la force
du poignet à une situation en¬

viable, tel ce professeur agrégé
de médecine fils de cheminot,

tel ce pilote de ligne fils d'un
instituteur tué à la guerre

1914-18 et élevé par sa mère
institutrice. Ah ! les braves

gens. Enfin, puisque fascisme
il y a, viennent les représen.
tants de ce malheureux fas¬

cisme français qui n'a de rai¬
son d'être que dans, par et

pour le chef qui le cherche
depuis plus de vingt-cinq ans.
Drieu la Rochelle avait cru

le voir en Doriot, « le grand
Jacques »; aux dernières nou¬

velles Lagaillarde pourrait être
ce Chef; il ne nous a pas

convaincu. Des gens ne figu¬
rent évidemment pas à ce pro¬

cès ; plus ou moins généraux,
plus ou moins financiers, plus
ou moins politiciens, mais de
toutes façons comploteurs, ils
se neutralisent les uns les au¬

tres.

Quant à l'autre volet du dip¬
tyque : la gauche libérale, elle
demeure fidèle à elle-même,
avec ses préjugés crasseux. Si
vous avez des doutes à ce su¬

jet, assistez à une réunion des
« Amis de l'Express ».

De Gaulle est-il la charniè¬

re ? Et bien non, nous ne se¬

rons pas injurieux : de Gaulle
n'est pas un gond. De Gaulle
n'a pas d'existence maté¬

rielle; il n'est que le songe
incohérent d'un peuple endor¬
mi — profondément.

INSOUMISSION

ET BIDONVILLE

DANS la corn! nuire de Nanterreà quelques kilomètres de Pa¬

ris, trois jeunes gens ont à
leur façon manifesté leur désaveu
à la guerre d'Algérie. L'un a ren¬

voyé sa feuille de route, les deux
autres ont fait savoir par lettre
au Président de la République
qu'ils refusent de faire leur ser¬

vice militaire pour ne pas avoir
à s'entretuer avec le peuple al¬
gérien.

Considérant que celui-ci n'est
assez instruit ni assez évolué aux

dires de cr ix qui veulent que l'Al¬
gérie reste au stade d'une colo¬
nie française, ils estiment que l'on
n'éduque pas avec des mitraillet¬
tes, mais avec de la craie.

C'est pourquoi, pour faire œu¬
vre de pacification, ils se sont
installés au plein cœur d'un Bi¬
donville et ont construit un ba¬

raquement plus que précaire afin
de permettre l'ouverture d'une
école pour adultes et d'une gar¬
derie d'enfants.

Les armes accrochées aux murs

sont, vous l'avez deviné, des ta¬
bleaux .noirs.

Pour le jour où la police vien¬
dra les chercher et les mettre en

prison en raison du crime, qui
consiste à refuser de tuer quand
le gouvernement l'ordonne, ils
ont contacté des mouvements di¬

vers afin qu'il y ait fj'autres per¬
sonnes qui prennent la relève de
leur œuvre de fraternité. Jusqu'ici
à ma connaissance, aucune or¬

ganisation n'a donné une adhé¬
sion ce» îplète ou de principe,
mais certains ne voient aucun

mal à ce que leurs militants
s'unissent à cette initiative.

Dimanche 20 novembre, ce trio

antiguerrier avait décidé de ma¬
nifester Place du Maréchal Foch

à Nanterre, afin que la popula¬
tion soit informée de leur action

pour la Paix en Algérie.

Bilan : tous trois, ainsi que

quelques sympathisants qui s'uni¬
rent à eux ont été arrêtés par la
police accourue en masse.

Ce même jour et presque à la
même heure, un quartier proche
se trouvait envahi par des bull¬
dozers, dont la vue et le bruit
des moteurs ne ■ surprennent plus
personne de nos jours où ils cons¬
tituent un spectacle coutumier,
celui qui l'est moins, c'est d'assis¬
ter à la démolition de baraques
avec des femlnes et des enfants

à l'intérieur. C'est pourtant ce

que j'ai vu de mes propres yeux :
trois bulldozers glissaient parmi
la fumée et les flammes dégagées
des restes de baraques que "des
pompiers (normalement arro¬

seurs) s'ingéniaient à allumer à
l'aide de brassées de paille.

Dans l'une d'elles, une ou plu¬
sieurs familles se refusaient à vi¬

der les lieux, quand une pelle
se leva tel un glaive et se rabattit
lourdement sur le toit de tôle,
éventrant le logis dont les dé¬
combres roulaient pêle-mêle : vê¬
tements d'enfant, chaises, tables,
matelas et ustensiles de cuisine.
Une femme brandissait un en¬

fant de Moins d'un an et le mon¬

trait aux agents de l'ordre et à la
foule assemblée.

Il a été dit que les personnes
ainsi expulsées seraient relogées.
Nous en acceptons l'augure, mais
cela justifie-t-il de pareilles mé¬
thodes d'évacuation...
Le quartier ou s'élève l'école est

jusqu'ici, épargné, il reste cela à
détruire pour que force reste à
la loi.

Th. GARCIA.

LE procès est pourmoi une tribune »,

a déclaré Lagaillar¬
de au procès des barricades
C'est bien l'impression géné¬

rale en effet : les hommes du
24 janvier sont persuadés
d'être là non pour répondre
d'une fusillade, mais pour
commencer uns carrière.

« Ben Bella, dont j'occupe
la cellule, attend tranquille¬
ment d'être ministre », a con¬

tinué Lagaillarde.

Et lui ? Est-il invraisembla¬
ble d'imaginer qu'un jour Ben
Bella pourrait être ministre à
Alger et Lagaillarde à Paris ?

On a vu pis ! Le box des ac¬

cusés a contenu plus d'un mi-
nistrable.

Pour l'instant, le député
d'Alger exprime sa haine des
« traîtres » (ce sont les mil¬
lions d'hommes qui souhaitent
la négociation) et aussi l'amer¬
tume de certains officiers, ses
amis, « las de porter les dé¬
corations de nos défaites ».

Nobles paroles, bien propres
à humecter l'œil d'un avocat

général lui-même ostensible¬
ment décoré... Mais trêve
d'émotion !
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Ces défaites, qui suscitent
l'amertume des gradés, ont
fait couler le sang des soldats,
et bien en vain... Si les offi¬
ciers vaincus ne sont pas fiers
de leurs croix de vermeil ou

de bronze, croyez-vous, mon¬
sieur Lagaillarde, que les
'morts soient glorieux de leurs
croix de bois ?

Les conquêtes sont rare¬

ment définitives ; un jour
vient où une armée, occupant
des pays aux quatre coins du
monde, ne peut plus rien con¬

quérir ; un jour vient où elle
commence à perdre du ter¬
rain... Et puis...
Et puis le processus s'accé¬

lère, irrésistible.
Deux fois en quarante ans,

les Allemands ont conquis la
moitié de l'Europe ; leurs offi¬
ciers ne portent plus que les
« décorations de leurs défai¬
tes ». Qu'ils se fassent une
raison !

Et bien avant eux les Fran¬

çais ont conquis le Mexique,
occupé la Crimée, peuplé le
Canada... Et les Anglais ont
annexé l'Inde... Et les Espa¬
gnols gouverné l'Amérique du
Texas à la Terre de Feu... Il

leur en reste à tous des mé¬
dailles plus ou moins verdegri-
sées.

Quand les décorations et les
défaites qu'elles symbolisent
deviennent trop lourdes à por¬
ter. il n'y a plus qu'à inscrire
celles-ci dans les manuels

d'histoire et qu'à accrocher
celles-là dans les vitrines des

musées.

Et à laisser les pauvres hu¬
mains vivre en paix, hors des
menaces de la « gloire », leur
simple et déjà trop brève exis¬
tence...

P.-V. BERTHIER.
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LICENCIEMENTS CHEZ RENAULT
Exceptionnellement et en rai¬

son de l'intérêt qu'il présente,
nous passons cet article paru
dans « Pouvoir ouvrier» de no¬

vembre 1960, contrairement à
notre ligne de conduite de ne pas
publier d'articles empruntés à
d'autres journaux. Rappelons que
cet organe est animé par une

équipe qui a joué un rôle im¬
portant dan sles événements qui
viennent de se dérouler.

LA REDACTION.

ILLE licenciés au printemps,
trois mille à l'automne de la

même année, voilà le bilan
de 15 années de productivité à
la Régie. Pendant ces années, les
lettres que la Direction envoyait
à ses ouvriers ne manquaient ja¬
mais de spécifier que son per¬
sonnel serait le premier bénéfi¬
ciaire des progrès techniques. Le
bénéfice pour certains c'est la

porte, pour d'autres la crainte
du prochain licenciement et pour
la majorité une diminution de
leur paye puisque l'usine réduit
son horaire sans qu'une compen¬
sation suffisante comble la perte
de salaire.
Ces licenciements sont-ils liés

à la crise de l'industrie automo¬

bile ou sont-ils dûs à la ratio¬

nalisation du travail chez Re¬

nault ?

Qu'il y ait une mévente de voi¬
tures ou non, la vraie cause des
licenciements est ailleurs. Si la

Régie débauche aujourd'hui c'est
surtout parce qu'elle peut faire
la même production avec moins
de personnel. L'usine s'est modi¬

fiée, transformée, agrandie. Des
ateliers entiers ont été transfé¬
rés à Plins d'abord, à Cléon en¬

suite. Le transfert de ces ateliers

qui groupaient parfois plus d'un
millier de travailleurs, ne devait
en aucune façon entraver la pro¬
duction. C'est pourquoi, il y a
à peine un an, la Régie embau¬
chait à tour de bras. Ce sont ces

nouveaux embauchés qui ont per¬
mis de ne pas diminuer le nom¬

bre de voitures qui sortaient tous
les jours. En même temps, les
techniciens créaient de nouvelles
machines plus perfectionnées, des
« transferts » plus grands et plus
rapides. Les chronos réduisaient
les temps. La Régie réussissait
à faire des aménagements consi¬
dérables dans l'organisation de
ses ateliers, tout en augmentant
continuellement le nombre de

moteurs produits.
Puis, les aménagements ont ces¬

sé, du moins provisoirement, et
elle a décidé de ne plus augmen¬
ter le nombre de véhicules fa¬

briqués. Alors elle a licencié.

LA SELECTION
DES LICENCIES

Les premiers licenciements,
ceux du printemps, ont été faci¬
les. La Direction avait pris ses

précautions longtemps à l'avan¬
ce. En embauchant l'année der-

SOUSCRIPTIONS
du 22 octobre au 17 novembre

Sommes reçues

Boudet 10 ; Espérantistes 15 ; Patty 5 :

Baumel 1,50 ; Bonvalot 3 ; Fournier C
5 ; Florian J. 4,50 ; Mesnler 3 ; Da-
made 5 ; Castellvi 4,50 ; Drouet 2 ;

Puechagut 1 ; Lantuejoul 2 ; Landion 1 ;

Roche 1 ; Delannoy 3 : Beron 4 ; Olive
2,80 i Revol 4,50 ; Eyckermann 4,50 ;

Froment 10 ; Agry 5 ; Adam Hélène 4,50 ;

Charbonneau 0,50 ; Tantini 14,50 ; Kioua-
ne 1,50 : Barfeltti 1,50 ; Auffredou 4,50 -,

Pulidori 4,50 ; Guérin 4,50 ; Benco 2,50 ;

Besnard 0,50 ; Uop 5 ; Martinez M.

4,50 ; Gouby 4,50 ; Voileau 2 ; Guillé
4,50 i Michel J. 5,50 ; Tessari 4,50 ; Béty
3 ; Refo 2 ; Humbert J. 5 ; Aubert 4,50 ;

Stervinou 2,50 : Dotin 1,50 ; Kottelanne

4,50 ; Berthier Louis 5,05 ; Rouxel 4,50 ;

Viusa 4,50 ; Laberche 10 ; Herluison
4,50 ; Sanchez Ant. 1,50 : Daude-Bancel
6,50 ; Dufour F. 4,50 ; Plain 50 ; Po-
marés 4,50 ; Ottir 4,50 ; Forest M. 5,50 ;

Prévotel M. 4,50 ; Baila 20 ; Marion 1 ;

Hallard 4,50 s Palix J. 3,50 ; Deleuze
50 j Prédiéri 4,50 ; Parenti 4,50 ; Ey-
chenne H. 24,50 ; Floch 4,50 ; Cariat 4,50.

SOUSCRIPTION SPECIALE

Sommes reçues

du 22 octobre au 17 novembre

Groupe Alfortville 50 ; Gilbert 3 ; Se-
gouffin 5 j Hannier 10 ; Queudet 15 ;
Prévôtel M. 15 ; Fabert 10 ; Groupe de

Saintes 30 ; Groupe de Versailles 6 ;

Groupe d'Asnières 32 ; Lapeyre Aristide
100 ; Groupe de Lorient 10.

Congrès de il. R. &
Extraits de resolution adoptée

par la Ligue d'Action Française
Pacifiste, section française de
l'Internationale des Résistants a
la Guerre lors de son Congres a
Paris, le 11 novembre.
La Ligue d'Action Pacifiste

exprime sa sympathie aux ac¬
tions violentes destinées a &me"
ner un rapide cessez-le-feu en Al¬
gérie, et notamment à celles qui
tendent à remplacer le service
militaire par un service civil -
ce qui va dans le sens de l'action
constante de la L.A.P pour 'a
reconnaissance légale de 1 objec¬
tion de conscience.

, , . .

En face de la guerre d'Algerie,
la L.A.P. se félicite de voir la
prise de conscience des jeunes
pour ne plus accepter passive¬
ment de participer à cette guer-
ro.

La L.A.P. appelle à revendi¬
quer par chacun son droit à l'hu¬
manité et à refuser au nom mê¬
me de la loi d'être des tortionnai¬
res et dès brigands, de faire
honte à ceux qui leur donne¬
raient l'ordre de transgresser la
loi qui interdit et punit le meur¬
tre et la torture.
Au moment où l'Angleterre

supprime le service militaire
obligatoire, et où le nouveau
Président des Etats-Unis parle
d'une reconversion des effectifs
militaires pour des tâches utiles
dans les pays sous-développés. la
Section Française de l'Internatio¬
nale des Résistants à la Guerre

appelle l'opinion à demander
une diminution des effectifs mi¬
litaires français qui accablent le
pays de charges improductives.
La Section Française de l'In¬

ternationale des Résistants à la

Guerre, mandate son délégué au

prochain Congrès Mondial Paci¬
fiste aux Indes pour appuyer les
démarches en vue d'introduire

le droit à l'objection de cons¬
cience dans l'article premier de
la Déclaration Universelle des
Droits de l'Homme.

Pour tous renseignements :

E. Vincent, secrétaire général,

8, rue Merlin, Paris-lle.
Pierre Martin, membre du

Conseil de l'I.R.G., 5, rue Lacé-
pède, Paris-6«.

nière, elle ne délivrait aux nou¬

veaux embauchés que des con¬
trats provisoires de 3 mois, re¬

nouvelables. Lorsque la Régie a
commencé à purger son person¬

nel, il lui a suffi de ne plus
renouveler ces contrats. Ce per¬
sonnel-là n'avait pas besoin de
beaucoup d'égards.
Pour les autres licenciements,

la chose devenait plus difficile,
car la Régie emploie un person¬
nel dont la plus grande partie
a plus de dix ans de maison.
Alors la sélection a été confiée
à la maîtrise. Chaque ouvrier a
été noté en fonction de sa dispo¬
nibilité et de sa valeur. La valeur

jugée par un contremaître ou un

chef d'atelier, c'est essentielle¬

ment la valeur disciplinaire, l'ap¬
titude manuelle ne jouant pres¬

que aucun rôle dans le travail

moderne, où tout ouvrier est de
plus en plus interchangeable. La
valeur professionnelle c'est aussi
et surtout la rapidité et le ren¬

dement.

La Direction a choisi d'abord

ceux dont le travail n'était plus
indispensable. Dans certains ate¬
liers plus de 70 % du person¬
nel a été licencié. On a choisi
ensuite ceux qui ne pouvaient
plus suivre les cadences, ceux qui
tombaient souvent malades et les
déficients. On a pris enfin ceux

qui rouspètent ou ne se laissent

pas faire. La maîtrise a pu ainsi
vider délibérément ses querelles.
C'est ainsi que des travailleurs
ayant plus de 15 ans de Régie,
d'autres quatre enfants, d'autres
âgés de plus de 45 ans, ont été
licenciés.

Le dosage des licenciements
permettait d'avoir une masse de
mécontents dont la combativité

n'était pas homogène. Si le li¬
cenciement a été savament dosé

dans ses effectifs, il l'a été aussi
dans sa divulgation.

La Régie a fait d'abord annon¬

cer son projet dans la presse.

Quelques jours plus tard, elle en
a informé simultanément et la
maîtrise et le comité d'entreprise.
Puis, par lettre personnelle, elle
en a avisé l'ensemble des travail¬
leurs. Toutefois le nom des li¬
cenciés a été tenu secret.

Pendant les 15 jours qui ont
suivi cette information, les syn¬
dicats ont mené leur train-train :

deux grèves de deux heures et
une grève d'une heure et demie,
avec meeting et défilé dans les
rues de Boulogne - Billancourt,
dans le calme et la dignité.

LA RIPOSTE SYNDICALE

C'est le 19 octobre que les or¬

ganisations syndicales CGT, CF
TC, FO, dans un tract commun,
nous appellent à un débrayage de
deux heures. De nombreux cama¬

rades OS se font tirer l'oreille

pour débrayer ; pourtant, ils sont
payés pour savoir que, dans une

telle circonstance, ils fourniront
le plus gros pourcentage de li¬
cenciés. Nous nous retrouvons

une dizaine de milliers au carre¬

four Zola-Kermen. Après quelques
télégrammes d'encouragement lus
au micro, c'est le défilé jusqu'à
la mairie de Boulogne où a lieu
un autre meeting sous le regard
indifférent des flics du commis¬

sariat tout proche. Mais il sem¬

ble que le moral n'y soit pas tant
nous parait évidente l'ineffica¬
cité d'une telle action.

Six jours plus tard, le 25, un
autre tract commun nous appel¬
le à un nouveau débrayage de
deux heures. Le rassemblement

est fixé au carrefour Zola-rampe
de l'île Séguin. Mais cette fois,
dans plusieurs secteurs de l'usine,
l'idée de manifester devant la

Direction a fait son chemin. Les
effectifs ont grossi (15.000) et
chacun suppute les chances de
succès d'un tel rassemblement.

Quelques ouvriers commencent à
crier « à la Direction », A ce mo¬

ment, la camionnette de la CGT,
avec micro et haut-parleur, suivie
des porteurs de banderoles,
s'ébranle vers la place de l'Eglise.
Ceux qui crient « à la Direction »

sont mécontents ; il y a quel¬
ques remous, mais tout le monde
se rend au meeting. Puis, de nou¬

veau, défilé dans les rues de Bou¬

logne jusqu'à la mairie.
Le mercredi 26, le ministre du

Travail, Bacon, donne une ré¬

ponse négative aux syndicats.
Ceux-ci se réunissent pour déci¬
der de l'action, à mener. La CF

TC et FO veulent une grève pour
le lendemain. La CGT accepte.
Le 27, un débrayage d'une heure
et demie est lancé. Il n'est sui¬

vi que par 3.000 travailleurs en¬

viron, qui assistent à un meeting
où on leur répète ce qu'on leur
a dit les fois précédentes. Cer¬
tains sont encore décidés à aller

plus loin et les cris de « déci¬
sion », « à la Direction », ac¬
cueillent les discours pompeux et

vides. Mais un groupe de mili¬
tants et délégués CGT, dévoués
corps et âme à leurs dirigeants,
sont là pour faire la claque et
prévenir tout incident. Il faut

que les consignes syndicales
soient respectées de gré ou de
force.

C'est le mercredi 2 novembre

que nous apprenons les noms de
nos camarades licenciés. Les syn¬
dicats se réunissent pour décider
de l'action. La CGT refuse un

débrayage collectif et un mee¬

ting devant la Direction. Les au¬

tres syndicats se rangent à son
avis et, jeudi 3 novembre, le dé¬
brayage d'une heure et demie est

échelonné sur les trois équipes
de façon à limiter le nombre
des participants au meeting.

LES INCIDENTS
DU 3 NOVEMBRE

Pendant le meeting, la pluie
se met à tomber, dru, et il faut
se mettre à l'abri. On se réfugie,
à l'intérieur de l'usine par les
portes des ateliers. La Direction
a fait fermer les portes qui con¬
duisent à ses bureaux. Quelques
bousculades se produisent entre
les ouvriers qui travaillent et
ceux qui font grève, puis c'est
de nouveau les cris « à la Di¬

rection ! ». Les durs de la CGT
font leur possible pour contenir
les gars, qui s'énervent de plus
en plus. On entend des répliques
comme : « on en a marre de
vos messes », « assez de proces¬
sions dans Boulogne ». Deux por¬
tes blindés donnant accès à la
Direction sont ouvertes par les
manifestants, Tune a été forcée
à l'aide d'un « fenwick ».

Pendant ce temps, la pluie a
cessé et le meeting a repris. Il
est décidé d'envoyer une déléga¬
tion à la Direction, mais celle-ci
refuse de la recevoir. Les respon¬
sables syndicaux en informent les

travailleurs. Les ouvriers accueil¬

lent cette réponse par des jets
de pierres sur les carreaux de

la Direction. Les délégués CGT
essaient de les calmer, leur de¬
mandent de « ne pas commettre
l'irréparable » ; ils disent que si
les incidents continuent, la Di¬

rection fermera l'usine. Mais les

portes sont ouvertes et les ou¬

vriers, précédés des licenciés, re¬

joignent dans la cour de la Di¬

rection ceux qui ont forcé les
portes.

Le lendemain, l'unité syndica¬
le, aussi fragile que les carreaux
de la Direction, avait volé en
éclats une fois de plus. Les dé¬
nonciations allaient commencer

et c'est la CGT qui a ouvert le
feu. Pendant la nuit, la Direction
avait fait réparer les carreaux et

apposer une affiche stigmatisant
les incidents de la veille," et me¬

naçant de lock-out. Elle informait
les travailleurs que la Régie avait
déposé une plainte. Le matin, un
tract de la CGT. apportait sa con¬
tribution en condamnant les vio¬
lences de la veille ; les casseurs

de carreaux étaient traités de
provocateurs et de « trotskystes »
et les dirigeants CFTC et FO
accusés d'avoir incité les travail¬

leurs au saccage ; mais le tract
ne se limitait pas à accuser les

organisations, il citait les noms
de quelques responsables syndi¬
caux — deux CFTC, un FO et

un UOA — les dénonçant com¬
me étant les responsables directs
des incidents. Conséquence : la
semaine suivante, la Direction li¬
cencie deux des responsables syn¬
dicaux dénoncés par le tract
CGT.

La lutte contre les licencie
ments à Billancourt se termine
ainsi sur cette dénonciation de
la CGT, qui indigne la majorité
des travailleurs, dégoûtés de ces
méthodes policières.

_ Mais, même sans cela, la lutte
était déjà bien compromise le 3
novembre. Après trois grèves li¬
mitées et des défilés symboliques,
les travailleurs étaient fatigués
des discours *et se rendaient,
compte qu'ils n'arrêteraient pas
les licenciements avec de telles

méthodes. Pour faire reculer la

Direction, il aurait fallu se bat¬
tre avec plus de conviction et
cela depuis le début. Mais les or¬

ganisations syndicales en général,
et la CGT en particulier, ne vou¬
laient pas déclencher une lutte
dure. Il est vrai que la majorité
des travailleurs ne semblait pas

prête à s'engager dans une grè¬
ve totale. Mais si la CGT, au lieu
de freiner dès le début la mino¬
rité combattive, l'avait appuyée
les choses auraient pu se passer
autrement. Cette minorité aurait

pu entraîner une grande partie
de l'usine et transformer ainsi
l'état d'esprit des autres ouvriers
qui auraient eu aiors des raisons
de croire à l'efficacité et au suc¬

cès de leur action.

LE SYNDICAT

1ES CHARPENTIERS EN FED

ACCUSE
Dans une brochure qui porte justement ce titre, le syndicat^ des char¬

pentiers en fer, monteurs-levageurs vient de poser nettement le problème
de la sécurité des travailleurs dans la profession. On y lit des choses
effarantes comme celle-ci par exemple. « Sur cent charpentiers en fer
on compte 52 accidentés, 3,8 % de ces cas sont mortels. »

Mais cette brochure ne se contente pas de nous fournir des statistiques,

après un aperçu historique fort bien fait où l'on apprend entre autres

que cette corporation, dont la naissance se perd dans la nuit dés temps,

fut une des premières à s'organiser en syndicat et que celui-ci est un

des premiers actionnaires de la Bourse du Travail de Paris, le texte étudie
avec minutie les organismes et les lois chargés de veiller à la sécurité

des travailleurs.

Et les charpentiers en fer établissent les responsabilités 1 Responsa¬

bilité des pouvoirs publics et des Inspecteurs du travail qui, dans trop de

cas, se contentent de soutenir purement et simplement le patronat. Res¬

ponsabilité de l'O.P.P.B.T.P., organisme au budget confortable dont
l'activité se résume en quelques conférences, en vœux pieux, et en

recommandations inefficaces.

Responsabilité des comités techniques de la Sécurité sociale qui, pour¬

tant, disposant de moyens de coercition, utilisent rarement leurs préro¬

gatives.

Responsabilité de l'Institut National de Sécurité dont le travail consiste

à éditer une revue luxueuse, à organiser des voyages pour son haut

personnel et des congrès où le banquet est le point principal de l'ordre
du jour.

Enfin responsabilité du patronat toujours plus avide de bénéfices
et dont la seule préoccupation consiste à pousser les cadences, à accu¬

muler les bénéfices, au détriment des ouvriers et également de la

clientèle

L'importance du travail que nous offrent aujourd'hui les charpentiers
en fer n'a échappé ni aux services de la Sécurité sociale ni au patronat

qui, durement fustigés, semblent vouloir enfin sortir de leur léthargie. I!
n'a pas échappé non plus au corps enseignant et la Fédération de l'Edu¬

cation nationale a décidé de patroner cette campagne qui s'imposait.
Mais ne nous y trompons pas, la brochure est d'abord destinée aux

travailleurs car elle est un excellent instrument de défense et de pro¬

tection.

Nous la recommandons vivement à nos lecteurs. Elle doit se trouver

sur le bureau de toutes les organisations syndicales sans exception, à la

portée de tous les délégués du personnel ou de la sécurité.
En dehors de son caractère utilitaire elle restera, comme un travail bien

fait, agréable à lire, où l'essentiel est mis à la portée de tous. Elle fait
non seulement honneur à nos camarades charpentiers en fer, mais à la

classe ouvrière tout entière car elle est la démonstration de ce que peu¬

vent apporter de constructif les militants ouvriers qui, avec sérieux,
étudient des problèmes qui concernent l'organisation des métiers qui
sont indispensables à la vie collective.

MONTLUC

QUAND LÉS IMMEUBLES

S'EFFONDRENT

DERNIEREMENT Un accidents'est produit sur un chantier
de la rue Marcadet. Deux

camarades membres de notre

syndicat autonome du bâtiment
ont été blessés. D'autres blessés,
cinq en tout, furent conduits à
l'hôpital. Parmi eux des locatai¬
res de l'immeuble. Une fois en¬

core la responsabilité patronale
est en cause.

La Société Laurent construisait
un garage sur un emplacement
entouré de bâtiments vétustés.

Pour étayer les vieux murs, on

entreprit des travaux de consoli¬
dation en sous-œuvre. Préalable¬

ment l'entreprise fit faire une

saignée dans la maçonnerie mais
le boisage fut hélas négligé et
le pignon s'effondra. Depuis, bien
entendu, ces travaux essentiels
ont été accomplis, ce qui démon¬
tre la grave responsabilité de l'ar¬
chitecte et de l'entrepreneur pour¬
tant avertis en temps opportun
du danger qui menaçait les ou¬

vriers et les locataires.

La presse qui a consacré quel¬
ques lignes et une photo des lieux
a annoncé comme d'habitude

qu'une enquête serait ouverte !
Pour l'instant, dix personnes

sont sans logis, sans argent, dont
un enfant de six mois que sa
mère sauva de justesse de la ca¬

tastrophe.
Les raisons de cette catastrophe

sont claires. Si le pignon avait
été étayé convenablement, le mur

n'aurait pas glissé entraînant
dans le vide des locataires et des
ouvriers. L'entreprise qui cherche
à réduire les dépenses pour arron¬
dir son profit, a lésiné sur les
matériaux et la main-d'œuvre. Il
eût fallu embaucher des spécia¬
listes pour le fonçage, des puisa¬
tiers, des mincurs-boiseurs et met¬

tre la main à la bourse pour les
payer.

Ces messieurs préfèrent faire
venir de la main-d'œuvre à bon
marché et on lui fait faire n'im¬

porte quoi, n'importe comment
au mépris des lois sociales en

vigueur et des ul et coutumes

corporatifs. Pour ces négriers
d'un nouveau genre, une seule
chose compte : produire, toujours
produire au mépris des règle¬
ments de sécurité et du cahier
des charges.
Ici on n'embauche pas d'étran¬

gers, disait un chef à un compa¬

gnon cherchant du travail. Or, il

y a dans cette entreprise plus
de 90 °/o des compagnons qui sont
italiens. Ce sont des pauvres hè¬
res exploités par leurs compatrio¬
tes, véritables maquereaux de l'in¬
dustrie du bâtiment et des mé¬

tiers annexes. On peut se deman¬
der ce que devient dans cette
histoire l'inspection du Travail ?
Que fait la fameuse organisation
de la sécurité ? De nouveau, nous
posons la question avec insistan¬
ce. Il faut imposer sur les chan¬
tiers la reconnaissance des dé¬

légués à la sécurité, élus par les
travailleurs sur le lieu même du

travail et leur donner pouvoir
d'exécution face à l'incurie patro¬
nale.

La Fédération autonome du bâ¬

timent, bois, ameublement, tra-
vaqx publics, reprend à son comp¬
te cette vieille revendication
abandonnée par les fédérations
politisées et réformistes. Elle ap¬

pelle les travailleurs à veiller
oux-mêmes sur leur sécurité, à
exiger plus d'hygiène. Consciente
du rôle important qu'elle a à
jouer pour défendre les compa¬

gnons, elle estime d'une nécessité
urgente rétablissement de délé¬
gués à l'hygiène et à la sécurité
dans notre industrie. Mais elle

sait, que comme toutes les au¬

tres, cette revendication ne s'ar¬

rachera que par les travailleurs,
lorsque ceux-ci auront repris le
chemin de leur syndicat.

R. RIGUIDEL.
Secrétaire de la Fédération

Autonome du Bâtiment

Défense de la base

et illustration des sommets
On ne peut examiner l'appa¬

rent sommeil syndical d'aujour¬
d'hui sans répondre, d'abord, à
une insane explication intéres¬
sée. Ces bougres qui ont nom Fra¬
ction, Bothereau, Bouladoux s'en
vont — talonnés par la frousse
que leur inspirent des lendemains
qui déchantent — proclamant, à
qui mieux mieux, que les travail¬
leurs ne sont pas « mûrs », sont
endormis, sinon assoupis, etc.,
etc. Ces mauvais apôtres oublient
de préciser que les travailleurs
sont seulement, en fait, dans une

expectative — sans aucun doute
paralysante — parce qu'ils con¬
naissent un peu trop, déjà, la
salade débitée par chacun de ces

messieurs !
Plus la pente autoritaire, bona¬

partiste et fascisante, du régime
apparaît évidente à tous ceux à
qui — et ils sont légioq — celui-
ci impose surexploitation, charges
fiscales, insécurité et guerre ;

plus les camouflages et les mé¬
nagements vis-à-vis de ce V1 Sys¬
tème élèvent l'expectative des
travailleurs — vis-à-vis des ca-

moufleurs — à la hauteur d'une

prudence élémentaire.
Côté Bothereau, Bouladoux, ce

sont des délégations spectaculai¬
res autant qu'inutiles aux pieds
de l'homme providentiel, du
sphinx moderne. Avant cette par¬

ticipation aux rites, il y a l'inté¬
gration dans l'appareil. Intégra¬
tion dans l'appareil des experts
pour l'application du plan Rueff-
Armand, alors que la lutte contre
ce même plan Rueff fut l'alpha
et l'oméga des derniers Congrès
Confédéraux FO et CFTC ! Le

coq n'a pas chanté trois fois que
les sommets ont trahi leurs ser¬

ments de polichinels embourgeoi¬
sés.
Côté Frachon, la prudence du

« boyard » l'incita, on s'en rap¬

pelle. à proposer à ses troupes
la confiance à Pfimlin — l'or¬

ganisateur alsacien des conféren¬
ces anti-marxistes — pour sauver
la démocratie modèle 1958. La

même prudence l'incite, de nou¬

veau, aujourd'hui, qu'il est main¬
tenant — oh combien lentement
— passé de « l'Union Française »
à « l'autodétermination » pour

l'Algérie à se refuser à une action
de masse dans la rue avec les

jeunes de l'U.N.E.F. Cette volon¬
té de morcellement rejoint la po¬

litique de 1953-1957 des grèves
tournantes, les perpétuels appels
à « l'unité » pour des actions de
diversion sans portée générale.
Quels dégoûts et quelles hésita¬
tions ne ressentiraient pas les

militants les plus expérimentés,
les ouvriers les plus conscients,
en face de ce néant d'esprit syn¬

dical, de ces négations des aspi¬
rations ouvrières, de ce refus de
l'action de classe ?
Le mois dernier nous avons

pris, avec l'exemple des reculs
de la F.G.F. de F.O., la photogra¬
phie des abandons opportunistes
qui discréditent le syndicalisme
réformiste.

par René LEPAUVRE

Aujourd'hui notre dessein est
de souligner le tableau du syn¬
dicalisme qui s'offre aux interro¬
gations et aux inquiétudes du
travailleur et du militant sur les¬

quels d'indignes « dirigeants »
s'efforcent de rejeter toutes les
responsabilités.
Jamais cependant une projec¬

tion, quasi aveuglante, d'une réa¬
lité sociale, économique et politi¬

que, ne s'est peut-être inscrite
sur les problèmes de la vie quo¬

tidienne avec autant de netteté.
Salaires en constant recul sur le

coût de la vie, fiscalité de classe

écrasante, spéculations éhontées
sur le logement, atteintes répétées
aux libertés essentielles, offensi¬
ves de i'obscurantisme religieux
et de l'abêtissement intellectuel

par les moyens du naturalisme et
du militarisme. Voici prompte-
ment énumérés quelques-uns des
soucis profonds des masses que
celles-ci savent ne pouvoir écar¬
ter que par une lutte ouverte
et franche — ce qui ne signifie
pas aventuriste — de toutes leurs
forces, unies, contre le régime ca¬
pitaliste et son expression ac¬
tuelle — plus brutale que celle
d'hier — le gouvernement du
pouvoir gaulliste. Chacun dans
son secteur ou sa sphère d'in¬
fluence pourra mesurer quels
inappréciables services doivent
être attendus — hors de tout sec¬

tarisme — de tout militant révo¬
lutionnaire pour redonner con¬
fiance à tous ceux qui trouvent,
a juste titre, le tableau bien noir.

AfêffiSS ABONNES

Nous avons adressé à un cer¬

tain nombre d'entre vous, en re

tard, une lettre de rappel. Nous
vous demandons de bien vouloir

y répondre rapidement.
A ceux qui se seraient mis à

jour entre-temps, nous les prions
de nous excuser et de ne pas tenir

compte, évidemment, de ce rappel.

DEVRIENDT.

La politique algérienne
(suite de la page 1)

chée à la France et accordant

(avec combien d'années de re¬

tard ?) quelques-uns des droits
revendiqués par les indigènes.
De ce petit tour de prestidi¬

gitation la ficelle est un peu

grosse et ne trompe et ne con¬
tente personne.
Ni les ultras et les pieds

noirs qui ne veulent aucune¬

ment, tenir compte des dix
millions d'indigènes (1), ni les
partisans de l'indépendance
qui refusent le tour de passe-

passe, ni ceux qui veulent la
Paix et qui sentent bien qu'
une telle mesure n'est prise

que pour l'escamoter.
En effet, pour que la Paix

soit possible, il faut que des as.
surances soient données.

Quelle confiance peuvent
avoir les insurgés, et même les
indigènes, dans un gouverne¬
ment et une législation dési¬
gnés par le chef de l'Etat
français, même s'il leur est
donné de les ratifier.

Quelle confiance peuvent-ils
avoir dans une ratification qui
sera faite par l'intéressé (ju¬
ge et partie), sous le contrôle
d'une armée qui dressait des
barricades en janvier dernier
dans le but d'imposer sa loi.
Enfin questions subsidiaires,

mais combien importantes :
— De quelle manière les in¬

surgés pourront-ils participer
à cette ratification ?

— De quelle manière les ha¬
bitants pourront-ils se faire
une opinion quelconque, dans
un pays qui interdit chaque

mois, chaque semaine et cha¬
que jour, les journaux pou¬
vant apporter des informa¬
tions, des lumières et des cri¬
tiques ; dans un pays qui
constitue un Etat dans l'Etat,
avec à sa tête une camarilla,
dont le procès Lagaillarde et
de nous révèle les appétits,
les rivalités, les querelles et les
ambitions ?

L'esprit fermé à toute évi¬
dence, ces personnages qui se
déclarent anti-communistes à

tous les échos, par leur imbé-
cilité, par leur opposition à
toute entente franco-algérien¬
ne, semblent payés à prix d'or
.par l'U.R.S.S. pour jeter les
populations indigènes dans les
bras de la Russie.

A moins que leur inconscien¬
ce ailleurs jusqu'à suposer

que, désavouée par tous, la
France soit à même par ses

seuls moyens de mettre au

pas l'Agérie, VU.R.S.S. et la
Chine.

La confusion n'est donc pas

faite pour cesser ; le référen¬
dum que de Gaulle présente
et qui se pare de la perspec¬
tive de la Paix n'aura d'autre

objet que de le plébisciter, ré¬
clamant du peuple une con¬

fiance gratuite dans la politi¬
que qui prétend y conduire.

M. L.

(1) Dailleurs, Monsieur, les
dix millions d'Arabes, y pè¬
sent pas lourd devant le mil¬
lion d'Européens. Les Arabes
y ont peur. Puis il y a des
gens avec nous.

(Reportage de Alain Jacob)
Le Monde 18 novembre 60
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QUESTIONS OUVRIERES

Histoire du Mouvement ouvrier

VIE DE LA FÉDÉRATION
REGION PARISIENNE. — Permanence tous

les samedis, de 15 à 19 h. 30, 3, rue

Ternaux, Paris (11").

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE MICHEL.

Prochaine réunion du groupe : Samedi
3 Décembre, à 17 h. 30 précises, au local

de Montmartre. Ordre du jour : les évé¬

nements actuels, propagande pour le M.L,
divers. Présence indispensable.

ASNIERES. — Groupe Anarchiste : Salie

du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

MAIS0NS-ALF0RT ET ENVIRONS. — Grou¬

pe Anarchiste, réunion chaque samedi
Renseignements au siège, 3, rue Ternaux,
Paris (11').

AIX-EN-PROVENCE. — Groupe libertaire.
— S'adresser è José Barrachine, Clos des

Fleurs, Bt. A, 41, avenue P.-Solari.

CARCASSONNE. — Groupe Han Ryner :

Francis Dutour, 51, rue de la four-d'Au-

vergne, Carcassonne (Aude).

GROUPE LIBERTAIRE DE GRENOBLE. -

S'adresser à René Kéravls, 3, rue de Jem-

mapes, Grenoble.

GROUPE ANGERS-TRELAZt. — Réunion

aeuxiême mercredi du mois à 20 h. 30

au lieu Habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE-CEN¬

TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h

30 à 20 h., 12, rue Pavillon, 2» étage.

MARSEILLE. — Groupe de Jeunes liber¬

taires. S'adresser à i Bianco René, 100,
avenue Frédéric-Mistral, Plan de Cuques

(B.-dU-R.).

LILLE. — Groupe anarchiste • La Com¬
mune Libertaire » t C.N.T., S.I.A., espôran-

tistes-révolutlonnalres. S'adresser à i Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cité
de la Digue, Lille (Nord).

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER

TAIRE, a Commentry. — Prière de prendre
contact avec le camarade Maliant, boule¬

vard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. — LYON. - Groupe Ouruttl : permanence

Prière de prendre contact avec le cama- tous les samedis de 17 à 19 h. Café du

rade Georges Auzanneau, route de Maren- Bon Accueil, 71, rue de Bonnel, Lyon (3'i.

nés, à Saintes. ' Renseignements et adhésions.

PRÈS DE NOUS
La Libre Pensée des Bouehes-

du-Rhône organise une série de
conférences aux dates suivantes :

Mercredi 30 novembre, à 21 h.,
salle du Grès à Martigues;

Jeudi 1er décembre, à 21 heu¬
res, salle des Mariages à Aix-en-

Provence;

Vendredi 2 décembre à Arles
(voir journaux et affiches);

Samedi 3 décembre à Château-

renard (voir journaux et affi¬
ches) ;

Dimanche 4 décembre à 9 h. 30

(matin), Cinéma La Plaine, pla¬
ce Jean-Jaurès à Marseille;

Dimanche 4 décembre à 16 heu¬

res 30, salle de la Mairie à Lam-

becs, avec le Président national,
André Lorulot. Sujet de la confé¬
rence publique et contradictoire :

<( Peut-on vivre sans religion,
sans églises et sans prêtres 7 ».

AMIS DE HAN RYNER

DIMANCHE 11 DECEMBRE
— à 15 heures —

au Café de la Gare

3, Place Saint-Michel (sous-sol)
Débat sur le Rire du Sage

d'Han Ryner
avec : Georgette RYNER

Ch.-Auguste BONTEMPS,
Marc JOUX, etc.

Discussion générale
Invitation cordiale

aux sympathisants

Cercle du Libre Examen
JEUDI 8 DECEMBRE 1960

à 20 h. 30

15, rue des Récollet (2' étage)
Pourquoi suis-je anarchiste ?

par
Maurice LAISANT

Métro : Gare de l'Est

Calendrier S.I.A. 1963
Prix : 2 NF

Gala du journal " LIBERTE "
Vendredi 2 décembre 1960 à 20 h. 30

Salle de la Mutualité, Métro Maubert Mutualité

Mouloudji, Atiny Flore, Anne-Marie Carrière, Jean Yanne, Jean-Marie
Proslier, Le Berrichon Patrick Reynal, l'accordéoniste Emile Carrara,
Colette Chevrot, Consuelo Ibanès, Francis Livon, Brigitte Sauvane, les
marionnettes des Sylvares, Ballets d'Espagne, Chants espagnols et sud

américains, Henri Picard interprétera Charles d'Avray.
Le spectacle sera présenté par Léo Campion

Prix des places : 5 NF. En vente au Monde Libertaire

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste « Se-
bastien-Faure » : s'adresse' â loachim

Sallamero, 70, rue Lecocq. Bordeaux.
GROUPE LIBERTAIRE DE GIV0RS. -

Pour tous renseignements s'adresser à

G. Dartois, Chemin des Charmes, à Grigny
(Rhône).

SAINT-ETIENNE. — Réunion commune

du groupe R.A.D.A.R. et du Groupe < Sé-
bastien-Faure » le 2' samedi du mois

sous la liaison de « l'Anar ». Pour

être convoqué à ces réunions, s'adres-
sez à A. Brem, 3, rue Richelandière,
Saint-Etienne.

NANTES. — Groupe Anarcho-Syndlcal-
llste « Fernand Pelloutier ». Pour tout

renseignement s'adresser i pour Nantes, â
Mahê Serge, 157, chemin Camaret ; pour
Nantes Banlieue Sud, à Tréhard Henri,
avenue du Mont-Blanc, La Houssals, Ré-
zé-les-Nantes.

GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE MICHEL

Pour tous renseignements
concernant le

CERCLE

« CULTURE

ET REVOLUTION »

S'adresser à

Maurice JOYEUX

ou Monique BERTIIAULT
110, Passage Ramey, Paris 18m

Trésorerie de la F.A.

Prière de noter

Trésorerie Nationale :

Hélène GOUROUSSI

3, rue Ternaux, Paris-XI'

C.C.P. : Paris 15.912-21

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités, mettez-vous à jour.

n'attendez pas la lettre de
rappel.

Un intergroupe libertaire
vient de se constituer dans les

organismes de Sécurité sociale
dans la région parisienne.
Les militants et sympathi¬

sants libertaires travaillant
dans ces secteurs sont priés
de prendre contact en écri.
vant : « Le Monde Libertai¬

re » « I.G. O-S. », 3, rue Ter¬
naux, Paris (11').

MOTION

La Ruche Culturelle (Société
des Amis de Sébastien Faure)

fidèle à l'idéal pacifiste du grand
propagandiste anarchiste, s'élève
contre toutes guerres sous quel¬
que étiquette qu'on les présente
et, dans la situation présente,
exige impérieusement la cessation
des hostilités, qui depuis six ans
font couler le sang sur le sol al¬
gérien.
Pour cela, réclame la reprise

des pourparlers entre les délé¬
gués du F.L.N. et ceux de la

France.

Constate que cette guerre dont
on n'ose pas dire le nom a suffi¬
sant rent prouvé qu'elle est (en
plus de son immoralité) financiè¬
rement catastrophique.
Met tous ses espoirs dan? le

réveil d'une opinion populaire qui
saura mettre un terme aux mas¬

sacres et imposer la Paix.

Le directeur de la publication :

Maurice LAISANT.
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ALLEMAGNE 19GO
LE mot Allemagne n'a pournous, libertaires, qu'un sens

purement géograph i q u e :
c'est la dénomination d'un petit
territoire qui depuis 1945 est di¬
rigé par deux gouvernements, le
gouvernement démocratique de
Bonn, la dictature totalitaire de
Pankow (Berlin-Est).

En Allemagne de l'Ouest, la
réaction capitaliste, représentée
par le chancelier Adenauer (84
ans) est passée à l'attaque (se¬
lon la tradition de la Grande Al¬
lemagne) dans tous les domaines.
L'armée fédérale doit être équipée
d'armes atomiques. Dans l'assu¬
rance-maladie (obligatoire) on
projette une réforme défavorable
aux affiliés, les loyers ont été
augjnentés, les prix montrent
une tendance générale à la
hausse.

On peut prévoir que l'assaut
principal en faveur du grand ca¬

pital, qui s'unit de plus en plus

fortement en trusts, sera déclen¬
ché sur tous les plans après les
élections de 1961 que remportera
fort probablement la coalition des
catholiques et des protestants,

la conquête du pouvoir en 1961.
Mais il est très douteux que les
socialistes parviennent à obtenir
plus de voix que les démocrates-
chrétiens, puisque les églises fe-

par Willy HUPPERTZ

l'Union Démocratique Chrétien¬
ne (C.D.U.).

De leurs côté, les sociaux-démo¬
crates (Parti Socialiste) se sont
efforcés ces dernières années
d'éliminer de leur programme
tout ce qui rappelait leur Etat
Populaire pseudo-socialiste et de
se donner une bonne teinte bour¬

geoise. Un soi-disant gouverne¬
ment social-démocrate, dont le
chancelier serait Brandt, le mai¬
re de Berlin-Ouest, veut tenter

Lettre ouverte

à François MAURIAC
Monsieur,

Je suis bien loin certes d'avoir votre instruction cependant,
constatant que vous tenez pour peu la valeur intellectuelle de
certains, notamment celle des 121, je pense pouvoir me per¬
mettre en toute simplicité, de prendre rang pour vous parler
d'homme à homme.

Vous êtes un défenseur du général de Gaulle... je m'en vou¬
drais pour ma part de vous insulter pour autant ayant trop le
respect de la personnalité humaine et des libertés qui lui appar¬
tiennent en propre... Cependant si vous avez connu et connaissez
le général de Gaulle sous un certain aspect, permettez-moi de
vous dire que moi-même comme bien d'autres, le voient sous un
autre jour.
Bien que le Français ait, en général, la mémoire courte, plus

d'un a gardé le goût amer de la désillusion en se souvenant des
discours et promesses faites à la B.B.C. de Londres et la mésal¬
liance flagrante existant entre ceux-ci et la politique que ce
même général fit ensuite après la Libération... Son comporte¬
ment était déjà significatif.
Depuis son accession au pouvoir tel qu'il le désirait, il ne peut

plus exister aucun doute... Les tactiques ambiguës, les embroglios
oratoires, les discours contradictoires, les activités subversives
ne sont-ils pas devenus monnaie courante pour lui... Pourquoi !...
Sinon pour dissimuler sa politique personnelle. Cela, Monsieur
François Mauriac, vous le savez aussi bien, sinon mieux que

n'importe lequel d'entre nous... Peut-être est-ce la raison pour
laquelle vous soutenez le général... Par contre pour moi-même
comme pour bien d'autres, c'est pour cette même raison que nous
condamnons sa politique autant que sa personne.
Notre optique est différente de la vôtre, non pas essentielle¬

ment par le fait d'une différentiation de classe sociale, les
signatures apposées sur le manifeste des 121 l'affirment d'eux-
mêmes, mais bien par le fait que notre optique passe en dehors
de toute optique politique ou religieuse... ce qui ne semble pas

présentement à votre portée, non pas par suite d'un manque
d'instruction, mais peut-être par excès en cette matière, ou
tout au moins par excès de ce que l'on nomme parfois ainsi
L'instruction est une chose, l'intelligence une autre. N'allez

cependant pas penser que je veuille prétendre que vous manquez
d'intelligence. Non, je veux seulement vous faire remarquer qu'à
partir du moment où un être capable de penser laisse passer
son optique à travers le prisme de la politique ou des religions,
celui-ci peut être certain qu'une partie de lui-même, donc de
son intelligence, s'efface devant les impératifs de ces derniers.
Chaque jour qui passe éclaire en ce sens ceux qui veulent

voir ; les signatures des 121 et de tous ceux qui s'y sont joints
en apportent la preuve.
Si vous aviez vu cette question avec plus d'objectivité, vous

auriez pu constater que, dans la généralité, chacun a agi ici
sous l'impulsion de sa conscience, en pleine connaissance de
cause, et non par suite d'une optique qui ne leur soit pas stric¬
tement personnelle. La meilleure preuve vous en est donnée par

les divergences mêmes qui existent entre les uns ou les autres
ou même entre chacun d'eux, lorsqu'il s'agit d'analyser le con¬
tenu du manifeste, chacun le voyant avec son optique per¬
sonnelle.

Cependant... aucun n'a hésité à signer, et c'est peu dire...
Pourquoi ?... Pour la raison, Monsieur François Mauriac, que

chacun, à travers le manifeste, a pu voir une résolution certaine.
La fin de la guerre d'Algérie, la fin de toutes les misères qui

en découlent... Ce n'est pas encore une Révolution, c'est une

prise de conscience... Raison pour laquelle la politique comme la
religion se sont désolidarisées des personnes ayant participé à ce

manifeste.
Quitte bien sûr, si les événements les y obligent, à les honorer

par la suite, comme ils l'ont fait pour bien d'autres... Un peu
de leur vivant, beaucoup après leur mort...
pas besoin de citer d'exemples, n'est-ce pas ?
A Monsieur Français Mauriac, en toute cordialité.

R. MATHEY.

LES FORCES LIBRES DE LA PAIX

Cartel d'organisations, auquel notre Fédération anarchiste
est adhérente, tiendra son congrès les 18 et 18 février à Paris.

Pour tous renseignements écrire au Secrétaire, Maurice
Laisant 5, rue Paul-Déroulède, Asnières (Seine).

Rappelons que tous les groupes et organisations peuvent y

être délégués et que les individuels peuvent y être admis à
titre d'auditeurs.

Au cours de ce congrès il sera débattu de la Paix en Algé¬
rie, du danger atomique, de la défense des objecteurs de cons¬

cience et de la défense des droits de l'individu.

ront tout leur possible pour le
C.D.U.

Peu importe, cependant, le ré¬
sultat des élections, de toute

façon l'orientation militariste et

capitaliste sera maintenue.

En attendant, la masse des ex¬

ploités reste plongée dans son rê¬
ve de « miracle économique »
ce qui signifie qu'il y a encore

pour la grande majorité du tra¬
vail d'esclave et du pain d'escla¬
ve. Tous les efforts des « poli¬
ticiens de gauche » pour fonder
un parti d'opposition plus puis¬
sant — il s'agit aussi de rempla-
cer le parti communiste interdit
— échouent encore, car il est évi¬
dent qu'il ne pourra trouver as¬
sez d'électeurs ni d'adhérents.

Nos faibles noyaux anarchistes

s'affirment et d'après le nombre
de lecteurs de «'Befreiung » (« Li¬
bération »), la revue mensuelle
éditée par le groupe de Berlin,
nous pouvons noter quelques pro¬
grès, en Allemagne occidentale
uniquement bien entendu.

Le gouvernement totalitaire
d'Allemagne orientale accentue
progressivement ses tendances au

capitalisme d'Etat. Après 1945,
une place Importante avait été
laissée au capitalisme privé, dans
l'agriculture d'anciens grands do¬
maines avaient été partagés en¬

tre de plus petites exploitations.
A présent, la collectivisation for¬
cée a été réalisée et l'étatisation
est activée dans tous les do¬

maines.

La frontière entre l'Est et

l'Ouest est la plus fermée d'Eu¬

rope occidentale et même la po¬

pulation de Berlin est durement
exposée à toutes les tracasseries
du contrôle frontalier.

Les différentes phases de la
concurrence entre démocrates et

communistes d'Etat ne cessent
de nous fournir la preuve de la
nature antisociale des deux régi¬
mes : pour sortir de l'impasse,
il ne reste que la voie de l'éman¬
cipation anarchiste.

SUR LE DOS DES ÉCOLIERS
FRANCE-SOIR » ne l'étalé pas comme le suicide manquéde B.B. ou le fruit tant attendu des shatteries, c'est pour¬

tant plus qu'un bruit qui court. De ci, de là, au hasard des
lycées et collèges, le régime d'ordonnances fait des petits envieux.
Ordonnance vestimentaire. Des éducateurs-trique digérant mal les
échecs d'appétits garde-chiourme plantent leurs dentiers dans des
basques de cuir noir.

Braves gens qui vous chagri¬
niez des exploits peu reluisants
de quelques gosses devenus
voyous, voici la panacée qui vous
délivrera des cauchemars : sup¬

primez les blousons et les blue-
jeans, vous supprimerez les
voyous. Puis, pour éviter le re¬
tour de telles anomalies, il vous

faudra persévérer dans cette voie
logique : pour ne pas voir réap¬
paraître ces oripeaux pestiférés,
vous supprimerez aussi ceux qui
les fabriquent. Les blousons au

feu, les tailleurs au milieu. Vous
trouverez assez de censeurs égro-
tants et de directrices vierges et
moisies pour bouter la flamme
morale à ces bûchers dernier cri.

Que penser du Grand Machin
qui nous gouverne ? U se fati¬
gue à obtenir des armes au plu¬
tonium qui vont coûter les yeux
de nos têtes alors qu'il a sous
la lin, tout prêt à servir, un

coup de poing de dissuasion en
fibres synthétiques.

Filles et fils d'ouvriers qui al¬
liez au lycée en blue-jeans et à
bicyclette i quand vous avez la
chance de pouvoir y aller), vous
mettrez dorénavant votre costu-

puis le manifeste que vous savez,
le pilier du Rond-Point s'est of¬
fert en holocauste à la machine
à décerveler. Adieu donc au chan¬

tre des héros en mauvaise

herbe.

Qu'on ne nous accuse pas de
faire l'apologie de la » jeunesse
dévoyée ». II existe heureuse¬
ment de nombreux maîtres, aussi

imparfaits que les autres hom¬
mes, qui, avec des hauts et des

par Marc PRÉVOTEL

me des dimanches. C'est moins

pratique, ça coûte plus cher, mais
c'est tellement mieux. Les len¬

demains de boue, le proviseur

payera le nettoyage : on sait
prendre ses responsabilités quand
on est un chef et qu'on a charge
d'âmes.

Pour s'opposer a ces mesures

incongrues, on attendait une in¬
dividualité non-pensante étiquetée
Thierry Maulnier (plus de » blou¬
sons noirs », plus de futures re¬
crues aptes à pacifier), hélas, de-
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A propos de l'anniversaire de la révolution d'octobre
ALORS que dans les milieux communistes, l'anni¬versaire de la Révolution d'Octobre est commé¬

moré laudativement, alors qu'aveugle à la fail¬
lite marxiste que constituent quarante trois ans d'expe-
rience s'inscrivant dans la suite de reniements de l'es¬

prit révolutionnaire et dans la duperie sans nom de la
classe ouvrière, alors que le triomphe de la dictature
du prolétariat a abouti à la poignée de main Staline-
Hitler, alors que les ministres communistes de France
ont voté les crédits pour la guerre d'Indochine, alors
que quelques années plus tard les députés du même
parti votaient les pouvoirs spéciaux à Robert Lacoste
pour lui permettre la poursuite et l'aggravation de la

guerre d'Algérie, alors que ces hommes dont le réalis.
me n'a consisté qu'à leurrer le peuple, nous accusent de
manquer du sens de ces réalités, il nous apparaît in¬
dispensable de rappeler à quel point les anarchistes y
ont toujours été sensibles, à quel point ils ont dénoncé
dès l'origine les impasses où les professionnels de la ré¬
volution engagent les masses

A cet égard le manifeste des camarades anarcho-syn-
dicalistes russes de Pétrograd paru dans le périodique
Goloss TROUDA du 20 Octobre 1917 ouvrira les yeux
de ceux chez qui demeure un reste d'esprit critique.

LA REDACTION.

La réalisation éventuelle de la formule : Tout le
pouvoir aux Soviets — ou, plutôt, la prise éventuelle
du pouvoir politique — serait-ce là la fin ? Serait-ce
tout ? Cet acte achèvera-t-il l'œuvre destructive de la

Révolution ? Déblayera- t-il définitivement le terrain

pour la grande édification sociale, pour l'élan créateur
du peuple en révolution ?

La victoire des « Soviets » — s: elle devient un fait
accompli — et, une fois de plus, « l'organisation du pou¬
voir » qui la suivra, signifiera-t-elle effectivement la
victoire du Travail, des forces organisées des travail¬
leurs, le début de là véritable■ construction socialiste ?
Cette victoire et ce nouveau « pouvoir » réussiront-ils
à sortir la révolution de l'impasse où elle s'est enga¬

gée ? Arriveront-ils à ouvrir de nouveaux horizons

créateurs à la Révolution, aux masses, à tous ? Vont-
ils désigner à la Révolution le vrai chemin d'un tra¬
vail constructif, la solution effective de tous les pro¬
blèmes brûlants de l'époque ?

Tout dépendra de l'interprétation que les vainqueurs
prêteront au mot « pouvoir » et à leur notion d'« orga¬
nisation du pouvoir ». Tout dépendra de la façon dont
la victoire sera utilisée ensuite par les éléments qui
tiendront, au lendemain de la victoire, ledit « pouvoir ».

Si par « pouvoir » on veut dire que tout travail créa¬
teur et toute activité organisatrice, sur toute l'étendue
du pays passeront aux mains des organismes ouvriers
et paysans soutenus par les masses en armes;

Si l'on entend par « pouvoir » le plein droit de ces

organismes d'exercer cette activité et de se fédérer dans
ce but, d'une façon naturelle et Libre, commençant ain.
si la nouvelle construction économique et sociale qui
mènera la Révolution vers de nouveaux horizons de

paix, d'égalité économique et de vraie liberté;
Si le mot d'ordre « pouvoir aux Soviets » ne signifie

pas l'installation de foyers d'un pouvoir politique,
foyers subordonnés à un centre politique et autoritaire
général de l'Etat;
Si, enfin, le parti politique aspirant au pouvoir et à

la domination s'élimine après la victoire et cède effec¬
tivement sa place à une libre auto-organisation des
travailleurs ;
Si le « pouvoir aux Soviets » ne devient pas. en réa¬

lité, un pouvoir étatiste d'un nouveau parti politique;
Alors, et alors seulement, la nouvelle crise pourra

devenir la dernière, pourra signifier le début d'une ère
nouvelle.

Mais si Ton veut entendre par « pouvoir » une acti¬
vité de foyers politiques et autoritaires du parti, foyers
dirigés par son centre politique et autoritaire princi¬
pal (pouvoir central du parti et de l'Etat); si la « pri¬
se du pouvoir par les Soviets » signifie, en réalité,
l'usurpation du pouvoir par un nouveau parti politique,
dans le but de reconstruire, à l'aide de ce pouvoir, par
en haut et par le « centre », toute la vie économique
et sociale du pays et de résoudre ainsi les problèmes
compliqués du moment et de l'époque — alors cette
nouvelle étape de la Révolution ne sera pas, elle non
plus, une étape définitive. Nous ne doutons pas un ins¬
tant que ce « nouveau pouvoir » ne saurait ni commen.
cer la vraie construction socialiste ni même satisfaire
les besoins et les intérêts essentiels et immédiats de la

population. Nous ne doutons pas que les masses seront
vite déçues po.r leurs nouvelles idoles et obligées de se
tourner vers d'autres solutions, après avoir desavoue
leurs derniers dieux. Alors, après un intervalle — plus
ou moins long — la lutte recommencera nécessaire¬
ment. Ce sera le début de la troisième et dernière éta¬

pe de la Révolution russe : étape qui fera d'elle, effec¬
tivement, une Grande Révolution.
Ce sera une lutte entre les forces vives déployées par

l'élan créateur des masses, d'une part, et le pouvoir
social-démocrate à esprit centraliste se défendant âpre-
ment, d'autre part. Autrement dit : lutte entre les

organismes ouvriers et paysans agissant directement
et de leur propre chef, s'emparant de la terre et de
tous les moyens de production, de transport, de distri¬
bution, pour établir, en toute indépendance, une vie
humaine vraiment nouvelle, d'une part, et l'autorité
marxiste politique, d'autre part; lutte entre les systè¬
mes autoritaire et libertaire; lutte entre les deux prin¬

cipes qui se disputent depuis si longtemps la préémi¬
nence : le principe marxiste et le principe anarchiste.
Et seule la victoire complète, définitive, du principe

anarchiste, principe d'une auto-organisation libre et na¬
turelle des masses, signifiera la véritable victoire de
la Grande Révolution.

Nous ne croyons pas à la possibilité d'accomplir la
Révolution Sociale par le procédé politique. Nous ne

croyons pas que l'œuvre de la construction sociale nou¬

velle, que la solution des problèmes si vastes, varies
et compliqués de notre temps, puissent être réalisés
par un acte politique, par la prise du pouvoir, par le
haut, par le centre...
Qui vivra verra !
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bas, essayent d'accomplir intelli¬
gemment leur tâche d'éducateurs.
Tâche rendue encore plus diffi¬
cile par le manque de moyens
dans des classes surchargées de
bouts d'hommes plus ou moins dé¬
laissés par des parents qui s'en
occupent quand ils ont le temps.
Tout bonnement nous n'accep¬
tons pas qu'on veuille nous faire
prendre des vessies de cuir pour
des lanternes magiques, qu'on
intervertisse sans vergogne les
conséquences et les causes.

Il fut un temps, parait-il, où,
parmi les femmes, seules les pu¬
tains portaient des pantalons.
Sans doute l'époque, chère à No¬
tre Très Haut, des lampes à voi¬
le et de la manne à huile. Or,
donc, silence ! les culs flétris !

Que les mœurs aient changé en
ce domaine ne marque ni un pro¬

grés, ni une déchéance. Simple¬
ment une nouvelle habitude, ni
plus ni moins mauvaise qu'une
autre. Il est aussi imbécile de

s'offusquer à la vue d'une fille
en pantalons que de s'esclaffer
devant un écossais en kilt.

Pauvres « bloud jinzes » « Pau¬

vre Zazie ! Qu'y a-t-il dans la
coupe de ce vêtement si pratique
qui tire le mauvais œil des cor¬
neilles virulentes? Peut-être se
laissent-elles aller à une crise de

xénophobie ? Jeune homme, mal
sous tous rapports, réclame
éclaircissements. Ecrire M.L. qui
fera suivre.

Reste l'infâme blouson, réin¬
carnation du baudet de la fable.
Les grands en ont fait un sym¬
bole pour quelques gosses. Car la
vérité est là. C'est devenu un

lieu commun de signaler que les
jeunes calquent leurs excès sur les
bassesses des adultes. Les symbo¬

les, ce sont les grands qui les
fabriquent. On croirait presque

qu'ils ne vivent que pour cela :
des mots à majuscule, Honneur,

Patrie, Chef, Verdun, etc... même
Anarchie (car nous aussi, nous
avons nos bigots, nos fanatiques)
un hymne, un drapeau, un uni¬
forme. Que voulez-vous qu'Us
fassent, les gosses, devant ce dé¬
ballage ? Us imitent les singes.
Us jouent au grand singe. Ils se
choisissent un blouson-uniforme;,
une vulgaire chaîne de vélo tient
lieu de force de frappe télégui¬
dée.

xxx

En fait de force de frappe, un
bon nombre de milliards seraient

plus utiles si on les employait à
dissuader les adolescents qui se

font prendre aux mirages de la
délinquance. Nous n'acceptons
pas qu'on rejette nos fautes
d'adultes sur le dos des écoliers.
Les postes d'éducateurs ne doi¬
vent pas être confiés à des gens

qui se laissent aveugler, parfois
volontairement, par les apparen¬
ces. Les sclérosés, à la trappe !
Nous luttons actuellement pour

contenir les assauts des papistes
contre la jeunesse, ce n'est pas
pour la confier à des curés en
veston.

L'AGITATION

en Amérique Latine
(suite de la page 1)

tugais) ont la même langue, une
même culture originelle, une mê¬
me mentalité de type occidental.
Le déclm de la puissance espa¬

gnole amena ces pays à l'indé¬
pendance entre 1800 et 1825 sauf

pour Saint Domingue (1844),
Cuba (1902, Panama (1903). Des

régi, nés républicains présidentiels
s'instaurèrent dont les constitu¬

tions s'inspirèresnt de celles de la
France à la même époque. Sys¬
tèmes présidentiels qui, dans ces

pays où la masse est misérable
et ignorante et où les deux seules
forces sont l'armée et l'église par¬
ce que seules elles sont organi¬
sées, se transformèrent très vite
en régimes personnels dont la
plus belle expression restera sans

soute le régime Trujillo, en répu¬
blique Dominicaine, qui est aune
république normale ce que le
gangstérisme est au commerce
honnête. Pour l'opposition, une
seule possibilité d'expression : la
révolte ; pour le peuple quand
i! est trop misérable, une seule
issue au désespoir : la révolte ;

pour l'ambitieux, un seul moyen;
la révolte.

Les Espagnols gérèrent aux XVIe
et XVII' siècles leurs colonies se¬

lon les méthodes classiques : ex¬
traction des richesses minérales

brutes et expédition vers la mé¬
tropole. Alors que les ressources

agricoles étaient exploitées, géné¬
ralement en monoculture, sur de

grandes superficies. Quand l'Es¬
pagne abandonna ses colonies,
c'est tout naturellement vers les

Etats-Unis, alors en plein essor,

que se dirigea le flux commercial.
Et la vulnérabilité de l'économie
d'un tel type fit que l'Amérique
latine devint écona niquement
une véritable colonie des Etats-
Unis (1) et que politiquement il
n'était possible de rien faire qui
leur déplût. Ceci aboutit à la pro¬
clamation de la doctrine Munroe

et à la formation de l'E.O.A. (2)
où les Etats-Unis étaient prépon-
dérents.

Depuis la fin de la guerre

l'Amérique latine tente d'échap¬
per à l'emprise économique des
Etats-Unis. Du Venezuela, qui
vient d'obtenir sur la question

pétrolière des avantages par la
négociation, à Cuba, qui procède
de façon plus radicale, le mou¬
vement est amorcé. L'hostilité
aux Etats-Unis polarise les mé¬
contentements divers, le voyage
d'Eisenhower l'an dernier fut si¬

gnificatif à cet égard, partout les
étudiants prirent la tête des mou¬
vements de protestation.
Les Etats-Unis ont appris et

non seulement en Amérique mais
en Turquie, en Indochine, qu'il
n'était pas payant, à long tervne,
dans les pays sous-développés, de
soutenir des régimes peut-être do¬
ciles, peut-être pro-américains,
sûrement anticommunistes ga¬

rantis bon teint, mais impopu¬
laires et généralement pourris par
les concussions et les pots de vin.
Un premier virage a été amorcé
en août à la conférence de l'E.

O.A. à San José de Costa-Rica où

les Etats-Unis ont laissé condam¬

ner le plus fidèle soutien de l'an¬
ticommunisme aux Caraïbes :

Trujillo. Nul doute que le chan¬

gement d'étiquette à la Maison
Blanche ne favorise cette tendan¬
ce, feu vert sera donné à une

libéralisation des régimes politi¬
ques en Amérique du Sud. U n'en
est pas pour autant question de
faire amitié avec Cuba, et la ré¬
cente intervention américaine

montre que les Etats-Unis se ré¬
signent mal et qu'ils ne vou¬

dront pas, sans heurts, laisser
les événements les dépasser. Les
récents événements du Guatema¬

la, de Costa-Rica, du Nicaragua,
semblent montrer que ce sont
non plus des mouvements disper¬
sés, mais organisés de l'extérieur
avec l'appui moral, si ce n'est
matériel de Cuba, qui dirigent la
rébellion.

Du réformisme de Bethancourt
au Venezuela au radicalisme de
Castro à Cuba, l'Amérique lati¬
ne qui sort de sa torpeur semble
quitter l'ère des révoltes pour cel¬
le des révolutions.

Monique BERTHAULT.

(1) Se souvenir de l'intervention
des E.U. pour l'United Trust au
Guatemala en 1948.
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L'ANARCHIE DANS LA RÉVOLUTION CUBAINE
1. - CONTRE L'ETAT, SOUS
TOUTES SES FORMES

Les adhérents de l'Association

Syndicaliste Libertaire, considè¬
rent comme un devoir impérieux
d'affirmer, dans cette étape de
réalisations révolutionnaires de
notre peuple, que nous sommes

opposés, non seulement à certai¬
nes formes de l'Etat, mais a

l'existence même de celui-ci com¬

me organisme dirigeant de la so¬

ciété, et partant, à toutes politi¬
que qui tende à créer une hyper,
trophie étatique, à amplifier les
pouvoirs de l'Etat, ou à lui don¬
ner un caractère totalitaire et

dictatorial.

Les militants syndicalistes li¬
bertaires, ainsi que les camara¬

des des autres pays, estiment
qu'il est impossible de réaliser
une véritable révolution sociale,
sans procéder en même temps
qu'à la transformation économi¬

que, à l'élimination de l'Etat, en
tant qu'entité politique et admi¬
nistrative, en lui substituant les

organismes de base révolutionnai¬
res, comme les syndicats ou¬

vriers*, les municipalités libres,
les coopératives agricoles et in¬
dustrielles autonomes, les collec¬
tivités d'usines et de paysans, li¬
bres de toutes ingérences autori¬
taires.

Les superstitieux de la politi¬
que croient que la société humai¬
ne est la conséquence de l'Etat,
alors que la réalité montre que
l'Etat n'est que l'expression la

plus terrible de la dégénérescen¬
ce de la société divisée en clas¬
ses ; dégénérescence qui trouve
son point culminant dans les
brutales inégalités, les injustices
et les antagonismes du régime
capitaliste.

En définitive, l'Etat n'est

qu'une excroissance parasitaire

produite par le régime de clas¬
ses, appuyé sur la propriété pri¬
vée, des moyens de production,
et il doit commencer à disparaî¬
tre définitivement dans l'étape
de transformation révolutionnai¬

re de la société bourgeoise en so¬
ciété socialiste.

2. - LES SYNDICATS SONT
LES ORGANES ECONOMIQUES
DE LA REVOLUTION

Les syndicalistes libertaires af¬
firment qu'il n'existe pas de re¬

présentation plus naturelle de la
classe ouvrière que les syndicats,
et que par conséquent, ceux-ci
sont appelés à réaliser la trans¬
formation économique de la so¬

ciété, en remplaçant, comme le
dit le vieux mot d'ordre socialis¬

te : « Le gouvernement des hom¬
mes par l'administration des cho¬
ses ».

Les syndicats et les fédéra¬
tions d'industries, restructurées
de façon rationnelle, contiennent
en eux-mêmes tous les éléments

techniques et humains nécessai¬
res, pour développer pleinement
les plans d'industrialisation col¬
lective.

Face aux arrivistes de la poli-
que révolutionnaire et aux re¬
vanchards de la politique réac¬

tionnaire, qui prétendent s'em-

garer de nouveau du pouvoir pu-lic, nous maintenons le critère
suivant ; avec la révolution so¬

ciale, non seulement les syndi¬
cats ne doivent pas disparaître,
mais maintenant, au contraire,
en pleine période de réorganisa¬
tion sociale, les organismes syn¬

dicaux ouvirers, qui, de moyens

de lutte revendicative se sont
transformés en instruments de

direction et de coordination éco¬
nomiques, doivent remplir leur
rôle le plus important et décisif.
Dans ces circonstances, la su¬

bordination des syndicats à la

politique de l'Etat, bien que nous
soyons dans une étape révolution¬
naire — et peut-être à cause de
cela — est une trahison envers

la classe ouvrière, une basse ma¬

nœuvre pour la faire échouer
dans le moment historique où
elle doit remplir sa mission la

plus importante du point de vue
socialiste : l'administration, au

nom de la société tout entière,
des moyens de production, et la

responsabilité d'organiser la dis¬
tribution au peuple des produits
de consommation nécessaires, aux

prix les plus bas et les plus jus¬
tes.

3. — LA TERRE A CELUI

QUI LA TRAVAILLE

Les hommes et les femmes de

l'Association Syndicaliste Liber¬
taire maintiennent aujourd'hui

plus que jamais, la vieille consi¬
gne révolutionnaire : « La terre
à celui qui la travaille ». Nous
pensons que le cri classique des
paysans du monde entier « Ter-

voir comme un simple processus

technique ; en effet, s'il existe
des facteurs inertes, la terre, les
machines, c'est le facteur humain
qui est décisif, ce sont les
paysans. C'est pour cela que nous
nous prononçons en faveur de
l'organisation du travail collectif
et coopératif, sur des bases essen¬

tiellement volontaires, l'aide tech¬

nique et culturelle devant être
apportée comme un moyen, —

sans doute le meilleur —, qui per¬

suade les paysans des énormes
avantages présentés par l'exploi¬
tation collective, par rapport au

système individuel ou familial.

faim et le besoin des peuples dé¬
favorisés, de convertir les- ins¬
truments de mort produits en

quantité terrifiante par les gran¬
des puissances, en machines pro¬

ductrices de bien-être pour tous
les hommes de la terre.

Nous nous opposons résolument
à l'éducation militariste de la

jeunesse, à la création d'une ar¬

mée de métier et à l'organisation
d'appareils militaires pour les
adolescents et les enfants. Pour

nous, nationalisme et militarisme
sont synonymes de nazi-fascisme.
Nous lutterons, invariablement

et toujours, pour qu'il y ait moins

frontières, pour imposer aux pays
plus faibles leurs systèmes d'ex¬
ploitation et de rapine. Face à
toutes les méthodes impérialistes,
nous nous prononçons pour l'in¬
ternationalisme révolutionnaire,
pour la création de grandes con¬
fédérations de peuples libres, unis
par des intérêts communs, des
aspirations identiques, par la so¬
lidarité et l'entr'aide.
Nous sommes partisans d'un

pacifisme actif et militant, qui
rejette les subtilités dialectiques
à propos des « guerres justes »

et des « guerres injustes » ; d'un
pacifisme qui impose la fin des

UN MANIFESTE DE L'ASSOCIATION

SYNDICALISTE LIBERTAIRE DE CUBA

re et Liberté » est l'expression la

plus juste des aspirations immé¬
diates des paysans cubains. Ter¬
re, afin de la travailler et de la
faire produire : Liberté pour s'or¬
ganiser et administrer les pro¬
duits de leurs efforts et de leur

sollicitude, suivant les préféren¬
ces des intéressés : par l'exploi¬
tation individuelle ou familiale,

dans certains cas ; par l'organi¬
sation de fermes collectives,

quand cela sera possible ; mais
toujours suivant la libre volonté
des paysans et non imposé par
les représentants de l'Etat, qui

peuvent être des hommes très ca¬
pables au point de vue techni¬
que, mais, dans la plupart des
cas, ne connaissent pas les réa¬
lités matérielles de l'agriculture
et ignorent les sentiments, les
inquiétudes et les aspirations spi¬
rituelles des hommes de la terre.

Notre longue expérience des
luttes révolutionnaires chez les

paysans nous a convaincus que
la planification de l'exploitation
de la terre, question vitale pour

notre peuple, ne peut se conce¬

Faire le contraire, employer la
contrainte et la force, serait, en

définitive, jeter les bases de
l'échec total de la transforma¬

tion agraire, c'est-à-dire l'échec
de la révolution elle-même, dans
son aspect le plus important.

EN LUTTE CONTRE

LE NATIONALISME

En tant que travailleurs révo¬
lutionnaires, nous sommes inter¬

nationalistes, partisans fervents
de l'entente entre tous les peu¬

ples, par dessus toutes les fron¬
tières géographiques, linguisti¬
ques, raciales, politiques et reli¬
gieuses. Nous éprouvons un grand
amour pour notre terre : le mê¬
me que les hommes des autres
pays pour le leur. De ce fait,
nous sommes ennemis du natio¬

nalisme, quel que soit le man¬

teau dont il se couvre : adver¬
saires décidés du militarisme et

de l'esprit belliqueux ' ; opposés
à toutes les guerres ; partisans
d'utiliser les énormes moyens éco¬
nomiques employés aujourd'hui
en armements, pour diminuer la

de soldats et davantage d'inst'tu-
teurs, moins d'armes et plus d'ou¬
tils, moins de canons et plus de
pain pour tous.

Les syndicalistes libertaires sont
contre toutes les manifestations
de 1'i.npérialisme démodé ; contre
la domination économique des
peuples qui est si en vogue en

Amérique ; contre la pression mi¬
litaire qui assujettit les peuples
et les oblige à accepter des sys¬
tèmes politiques étrangers à leur
particularisme national et à leur
idéologie sociale, comme cela se

pratique dans une partie d'Euro¬
pe et d'Asie. Nous estimons que
dans le concert des nations, les
petites valent autant que les

grandes, et de la même façon
que nous sommes adversaires des
Etats nationaux parce qu'ils as¬

sujettissent leurs propres peuples,
nous sommes aussi — et à un

degré supérieur si cela est possi¬

ble — ennemis des super-Etats
qui, se prévalent de leur force
politique, militaire, économique,
repoussent les limites de leurs

armées de métier, et le rejet de
toutes les sortes d'armes, en pre¬
mier lieu les armes nucléaires.

AU CENTRALISME

BUREAUCRATIQUE

Nous sommes, par nature, en¬
nemis de toute forme d'organisa¬
tion politique, économique et so¬
ciale ayant des caractéristiques
et des tendances centralisatrices.
Nous estimons que l'organisation
de la société humaine doit partir
du simple au composé, de bas
en haut, c'est-à-dire commencer

dans les organismes de base :

municipalités, syndicats, coopéra¬
tives, centres culturels, associa¬
tions paysannes, etc., etc., pour

s'intégrer dans les grandes orga¬
nisations nationales et interna¬

tionales, sur la base du pacte fé¬
déral entre égaux qui s'associent
librement pour accomplir les tâ¬
ches communes, sans dommage
pour aucune des parties contrac¬
tantes, qui resteront toujours li¬
bres de se séparer des autres
quand elles estimeront que cela
convient à leurs intérêts. Nous

comprenons l'organisation socia¬
le, aussi bien nationale qu'inter¬
nationale, dans le sens et sous la
forme de grandes confédérations
syndicales, paysannes, culturelles
et municipales, qui auront à char¬
ge la représentation de tous, sans
avoir d'autre pouvoir exécutif que
celui qui leur sera confié, dans
chaque cas, par les organismes
de base fédérés. L'esprit de li¬
berté des peuples ne peut trou¬
ver son expression complète que
dans une organisation de type fé¬
déraliste, qui établisse les limites
de la liberté de chacun, et, en
même temps, garantisse la liber¬
té de tous. La centralisation po¬

litique et économique que con¬
duit, comme nous le prouve l'ex¬
périence, à la création d'Etats
monstrueux, supertotalitaires, à
l'agression et à la guerre entre
peuples, à l'exploitation et à la
misère des grandes masses po¬

pulaires du monde,

SANS LIBERTE

INDIVIDUELLE

Les syndicalistes libertaires sont
partisans des droits individuels.
U n'y a pas de liberté pour l'en¬
semble, si une partie est esclave.
Il ne peut exister de liberté col¬
lective, là où l'homme, en tant

qu'individu, est victi ne de l'op¬
pression. Nous disons qu'il est
urgent de garantir les droits de
l'homme, c'est-à-dire la liberté
d'expression, le droit au travail
et à une vie décente, la liberté
de religion, l'inviolabilité du do¬
micile, le droit d'être jugé par
des personnes'impartiales et jus¬
tes, le droit à la culture et à la

santé, etc., etc. ; sans cela, il
n'existe pas de possibilité de co¬

existence humaine civilisée.

Nous sommes contre la discri¬
mination raciale, les persécutions
politiques, l'Intolérance religieuse
et l'injustice économique et so¬

ciale. Nous sommes partisans de
la liberté et de la justice pour
tous les hommes, y compris pour
les ennemis de la liberté et de
la justice mêmes.

LA REVOLUTION

APPARTIENT A TOUS

L'Association Syndicaliste Li¬
bertaire renouvelle sa volonté

d'appuyer la lutte pour la libé¬
ration totale de notre peuple, et
affirme que la révolution n'ap¬
partient à personne en particu¬
lier, mais au peuple en général.
Nous appuierons, comme nous
l'avons fait jusqu'à ce jour, tous
les moyens révolutionnaires ten¬
dant à résoudre les maux an¬

ciens dont nous souffrons, mais
nous lutterons aussi, sans trêve
ni repos, contre les tendances au¬
toritaires qui s'agitent dans le
sein même de la révolution.

Nous avons été contre la bar¬
barie et la corruption du passé ;
nous lutterons contre toutes les
déviations qui prétendent amoin¬
drir notre révolution, calquant
les modèles supertotalitaires qui
écrasent la dignité humaine dans
d'autres pays.

L'Etat, quoi qu'en disent ses

adorateurs de droite ou de gau¬

che, est aussi quelque chose de
plus qu'une excroissance parasi¬
taire de la société de classes :

c'est une source génératrice de
privilèges économiques et politi¬
ques, et, de ce fait, de nouvelles
classes privilégiées.
Les vieilles classes réactionnai¬

res qui essaient désespérément
de reconquérir leurs privilèges
abolis, nous trouvent dressés con¬
tre elles. Les nouvelles classes

d'exploiteurs et d'oppresseurs qui
pointent déjà à l'horizon révolu¬
tionnaire, également.
Nous sommes avec la justice, le

socialisme et la liberté. Nous lut¬
tons pour le bien-être de tous les

hommes, quelles que soient leur
origine, leur religion ou leur race.

Dans cette ligne révolutionnai¬
re, travailleurs, paysans, étu¬
diants, hommes et femmes de

Cuba, nous resterons jusqu'à la
fin.

Pour ces principes, nous risque¬
rons notre liberté, et si c'est né¬
cessaire, notre vie.

LA HABANA, Juin 1960.
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SE S ES fêtes approcheint et le livre est un cadeau qui certifie le goût =j
E Usas ce'u' qwi l'offre comme de celui qui le reçoit. Comme il est ES

vrai que pour cette occasion on consacre aux livres un budget ==

HE plus élevé que de coutume, je veux rapidement rappeler quelques titres E
S dont certains sont récents. Chez Flammarion, dans une collection créée ES

E avec « Les Merveilles de la nature » dont j'ai parlé il y a quelques =

=j années et qui reste um ouvrage incomparable pour les dolescents, « Les =

=j Merveilles de la science » et « Les Merveilles du corps humain » sont =
E de ila même veine. Dans les grandes encyclopédies, Hachette a fait Ê
ES paraître une « Géographie » remarquable. Les cartes , en relief surchar- {=
S gées des particularités locales des Continents sont un merveilleux stimu- El

jEi lant pour l'intelligence. Pour les plus petits, « Les Trésors » de Probat E

H où l'on retrouve tous les personnages des albums de « Caroline » est un ==
==: album plein de fraîcheur. Nathan publie une « Histoire des bateaux » ES
EE passionnante et enrichit de quelques titres sa remarquable série des EH
.ES contes et légendes.

|§ Les grands, eux, pourront se procurer « L'histoire générale de l'art » =j
ES de chez Flammarion. Les reproductions comme le texte soigné de cet ES
E ouvrage en font un des meilleurs du genre. Hachette propose aux ama- ES
SE teurs de peinture un élégant volume sur les chefs-d'œuvre que contient ES

El le musée du Louvre. Mais le cadeau le plus apprécié reste une Pléiade, ES
= la collection de chez Gallimard composée de titres classiques et de titres =

El modernes. Imprimé sur un papier bible et relié dans une jaquette élé- EE
5 gante, chaque volume contient plusieurs volumes ordinaires, parfois EE
EH l'œuvre complète d'un écrivain. Je veux au passage signaler quelques SE
ES titres : « Romans Grecs et Latins », un volume qui relie les œuvres EE

E: de neuf écrivains de l'Antiquité dont Lucien, Pétrone, Héliodore, etc. E

S « Poètes et Romanciers du Moyen Age », un volume. Les « Essais » de =
EE Montaigne. Les « Mémoires » du Cardinal de Retz. « L'œuvre » complète =
E de Diderot, un volume également. Les grands symbolistes Beaudelaire> =j
ES Rimbaud, Verlaine, les « Œuvres » complètes, un volume pour chacun ES
E d'eux. Enfin, parmi les plus modernes, les « Romans » de Malraux ; EE

■E l'œuvre de Saint-Exupéry, de Proust, etc.

E =

= Je ne voudrais pas oublier dans cette énumération « Paris des rues =

E et des chansons » dont j'ai déjà parlé, ni « L'Histoire de l'Anarchie » E

ES de Jean Maitron qui me paraît un excellent cadeau à faire.

E J'ajoute que la librairie de notre mouvement est parfaitement outillée =
E pour fournir ces ouvrages, ou d'autres d'ailleur3, aux lecteurs de notre E

ES journal qui le désireront.

A LA DEVANTURE, POUR LE MOIS |
= « Souvenirs de la Maison des Morts », Dostoïevski (Ed.I

Gallimard).. |j

|j « Le Voleur », G. Darien (Ed. Pauvert). jf

| « Le voyage au bout de la nuit », Céline (Ed. Galli-I
1 mard). §

1 « L'homme ne vit pas seulement de pain », V. Doudint-1
sev (Ed. Julliard). |j

H « Lumière de soufre », G. Arnaud (Ed. Julliard). §

H « Ce que je crois », J. Rostand (Ed. Grasset).

s Note die lecture

LES HISTRIONS DE LA FOI

Notre cher compagnon Ste-

phen Mac Say, toujours sur
la brèche, vient de faire pa¬
raître sous le titre « Les His¬

trions de la Foi », une co¬

pieuse brochure dans laqucl-
lle il malmène comme elles le
méritent l'Eglise et la reli¬
gion.
Se prenant tour à tour à

l'une et l'autre, il confronte
les affirmations de celle-ci

face à sa raison, et le com¬

portement de celle-là face à
son humanisme.
Plus que les arguments op¬

posés aux dogmes, déjà en¬

tendus, mais repris ici avec
clarté et beauté, j'ai goûté le

rappel de l'attitude de l'Egli- =
se durant la guerre. =
II y a là quelques pages =

qu'il est bon de garder en mé- =
moire, cette mémoire que les =
Français ont si courte, com- =

me le disait un homme qui a =
usé de cette amnésie popu- =
laire. g
Sachons gré enfin à Ste- =

phen Mae Lay d'avoir avant =
l'heure senti ce renouveau j=
d'un catholicisme arrogant, =
soucieux de reprendre ses =

droits temporels. =

En résumé, une lecture =
claire, lapidaire et que cha- =
cun lira avec profit. =

M. L. =

le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

Charles cl'AVRAY est mort !

UN vent froid cingle les visages. Un vent aigre, qui troussela douleur du vagabond, soulève le jupon de la fille,
emporte l'âme du poète. Autour d'une fosse une foule

d'amis ! Charles d'Avray nous quitte ! Avec la dépouille
du poète, un monde prodigieux disparaît, dont il fut un des
dus brillants animateurs, et la terre qui résonne lugubre¬
ment sur le cercueil, semble donner le glas de la chanson
humanitaire dont il fut le maître incontesté et qui refuse de
survivre à celui qui la nourrit d'une sensibilité et d'une fou¬

gue incomparables.

Derniers souvenirs qui
s'ajoutent à ceux qu'il me con¬
tait il y a quelques mois et
dont je faisais part à nos lec¬
teurs. D'autres traceront de

l'artiste, du militant, de l'hom¬
me, des portraits plus fouillés.
Le temps le consacrera à la

place où sa génération l'avait
hissé. Ici, je voulais parler de
l'homme, tracer une esquisse,
remuer des documents ! A

quoi bon ! La biographie de
d'Avray ? Mais elle est là,
toute entière dans ses chan¬

sons ! L'homme ? il est là !

L'histoire de d'Arvay, mais
écoutez-la. Il l'a lui-même

écrite. Il a chanté des espoirs,
des rêves, des joies, des colè¬
res et sa vie ne fu tfaite que
de rêve, de joie, de colère et
d'espoir.
Et tout d'abord ce couplet

de « Loin du rêve »,

J'ai vu briser les aciers,
J'ai vu brûler les Préfectu¬

res,
J'ai vu crever les policiers
Et sombrer les magistratu¬

res.

J'ai vu les parlements sau-

Lter,
Disparaître la galonnaille
J'ai vu le mot humanité

Remplacer celui de canaille.

Cet autre où il fustige les
robins aux ordres dans « Ma¬

gistrature » .

Vous, messieurs de la cour, c'est ainsi qu'on vous nomme,
Le bas métier de juge en vous a détruit l'homme.
Cerveaux vils et mauvais que le mal féconda,
Vous me représentes de vieux Torquemada.
On peut lire un arrêt sur vos gueules sinistres,
Comme un crime, messieurs, sur celles des ministres,
C'est un frisson d'horreur que tous vont éprouver
Quand le mot de la fin par vous sera bavé.

Ou en cette bluette empreinte de tendresse de « Quelques
brins de muguet » :

O / brin de muguet clochettes fragiles
Précurseurs discrets des premiers beaux jours
Les lois de l'amour sont vos évangiles
Et vous possédez cette odeur subtile
Qui vient embaumer les chambres d'amour
Le bonheur en amour O ! clochettes fragiles
Comme votre parfum ne dure pas toujours.

Par

Maurice JOYEUX

J'ai devant les yeux la dernière lettre qu'il m'écrivit et que
je ne reçus qu'après sa mort. Commentant mon article sur le

cinéma, il se propose d'écrire pour notre page littéraire une
étude sur les rapports entre le Cinéma ,1e Théâtre et la Photo,

graphie. Ainsi le vieil artiste que les ans courbaient, a conservé
jusqu'au bout cette extraordinaire agilité intellectuelle qui lui
permit d'écrire des milliers de chansons que les travailleurs
ont chantées les jours de colère où le feu brille dans les yeux.
J'ai dans la mémoire les dernières paroles de l'homme tout
entier préoccupé par le sort qui guettait d'autres hommes.

Puis ce cri d'allégresse dans
la « Joie ».

Lorsque la joie éclate enfin
Que l'homme s'impose d'office
Laissant le mal, faisant le bien
La joie est de toute justice,
Attendre le Grand lendemain

En aidant toujours son pro

Ichain,
Et vivre pour l'Fre nouvelle,
Que la joie est belle !
Enfin ce refrain des « Ré¬

prouvés », morceau qui fait
penser à Gaston Coûté.
Vers le terrain des macchabês

Lentement ils sont voitures

Et pour ne pas qu'on les con

[fonde,
Dans le trou des déshérités

Sont descendus les Eprouvés
Pour l'autre monde.

Comme celui-ci, tiré de la
« Moisson rouge », évoque
toute une époque qui fut celle
de Bruant, de Montéhus et

que d'Avray domina.
Paysans pas de révolte,
Que ton bras puissant
Tout rouge de sang

Coupe la récolte
Si ton blé produit cet été
Au moulin d'Aline

Mouds tout en farine
Pour blanchir la société

Ici, dans les « Penseurs », écoutez ce chant mélancolique
de sa nature sensible :

Les penseurs moins audacieux
Sont devenus silencieux

Et leur seul bonheur sous les cieux

Est de contempler la jeunesse.

Puis, ils s'endorment un beau jour,

Bercés par les bruits d'alentour

Soupirant des doux mots d'amour

Dans lesquels s'éteint leur vieillesse.

Six mille chansons, des centaines de conférences, toute
une longue vie consacrée aux couplets humanitaires, révo¬
lutionnaires, anarchistes. Mais qui donc a dit qu'il faudrait
entretenir le souvenir du poète ! Le souvenir de Charles
d'Avray vivra aussi longtemps qu'il existera des hommes pour
chanter leurs colères et leur espoir. Mieux que le souvenir des
foules fantasques, ce sont se vers et sa musique qui lui assu¬
rent une place dans l'Olympe de la chanson entre Ange Pitou
et Béranger, sous l'œil bienveillant de grand Villon.

mmm notre
ET CE FUT... LE 11 NOVEMBRE

y;

VARIETES LES 4 BARBUS

à la "MOUFF"

XIVe GALA

T E petit théâtre de la Mouff,
Jf j 76, rue Mouffeturd, dont le

sympathique directeur est M.
Bill, a accueilli pendant près d'un
mois les 4 Barbus.

Le théâtre de la Mouff —, dé¬
licieux petit théâtre d'avant-
garde, un minuscule Atelier.
Le spectacle donné par les 4
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petit film tourné par les 4 Bar¬
bus, dans la rue Mouffetard, par
le metteur en scène-producteur
Crésus.

Ce petit film de court métra¬
ge, qui sert d'introduction au

spectacle des 4 Barbus, nous fait
regretter de ne pas être plus long
les 4 Barbus s'y révélant de très
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par Andrée WANDA
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Barbus pendant près de trois heu¬
res est tout simplement éton¬
nant : quel quatuor magnifique !
Quel bel ensemble vocal et musi¬
cal ! Tout en restant dans le bur¬

lesque, les 4 Barbus nous font en¬
tendre leurs magnifiques voix.

Leur personnalité est de chan¬
ter des choses burlesques sur des
airs difficiles, — ce que tout le
monde ne peut faire vu qu'il faut
être musicien, et ensuite doué
d'une belle voix pour atteindre à
un tel résultat.

Le spectacle commence par un

il iiiiiii iMilmiiiliiiliiiiiiiiimiiimuiiiinii

bons acteurs de cinéma.

Récemment, les 4 Barbus ont
invité la Presse et leurs amis à

déguster le petit Beaujolais tiré
à même le tonneau. Ils nous ont

fait manger de la Barbe à Papa
en joyeuse compagnie.

Et Crésus, le sympathique met¬
teur en scène de Cinéma des

Barbus, a filmé ou photographié
tout ça en compagnie des gosses
de la 'rue Mouffetard qui ont dé¬
gusté la Barbe à Papa avec les
4 Barbus et leurs invités.

Comme quoi la barbe a du bon !

TELEVISION

]\TOUS ne sommes que fort peu
I W gâtés à la T élé, hormis

« Cinq colonnes à la une ».

Cette émission, conçue et réalisée
par des hommes jusqu'ici cons¬
ciencieux, apporte chez moi de la
satisfaction. C'est donc avec un

préjugé favorable que nous atten¬
dîmes la « mise en page » du 4
novembre dernier. Nous devions
être fort déçus, voire écœurés par
l'interview de Pierre Dumayet
chez les blousons noirs des Bati-

gnolles. Ceux-ci sont devenus ce
soir-là, sans aucun doute, les pro¬

tégés de la police. Où en est l'opé¬
ration vertu, M. papon ? Nous ap¬

prîmes ainsi par ces jeunes geiis

ilPPlf
UNE ambiance unique, c'est le leit-motiv de notre publicitéannuelle, mais c'est vrai. Dans aucune autre soirée, on ne

retrouve ce climat sympathique, cette compréhension spontanée,
cette chaleur communicative.

par J.-F. STAS

qu'ils se trouvaient, le 27 octobre,
aux côtés des flics pour matra¬
quer les étudiants auxquels ils re¬

prochaient de n'être point en

Algérie.
Pierre Dumayet, si vous voulez

être objectif et faire vraiment vo¬
tre métier de journaliste, nous at
tendons l'interview d'un matraqué
du 27 octobre et son point de vue
sur les blousons noirs auxquels on

donne tant d'importance dans un

pays qui se veut si grand. Il est
vrai que c'est dans la bassesse,
puisque l'intellectuel y est l'en¬
nemi !

L. MALFANï

11 y a là les copains militants,
attentifs au moindre détail d'or¬

ganisation. Les anciens qui sa¬
vent qu'ils trouveront ici de quoi
ragaillardir un enthousiasme par¬
fois émoussé par les luttes pas¬

sées. Les habitués, fins connais¬
seurs qui viennent avant l'ouver¬
ture des portes pour profiter au
mieux d'un spectacle qui ne les
a jamais déçus. 11 y a surtout
des amis, heureux de se trouver
réunis pour fêter leur journal,
celui de Louise Michel et de Sé¬
bastien Faure, celui de tous les
anarchistes : « Le Monde Li¬

bertaire ».

Dans le grand hall, on se pres¬
se pour accéder aux comptoirs de
livres et de disques, pour renou¬

veler un abonnement, pour ba¬
varder avec le copain aperçu là-
bas.

Mais le temps file vite, main¬
tenant c'est sérieux. Au noir de
la foule, s'ajoute la pénombre
que provoquent les machinistes.
Devant le grand rideau rouge,

apparaît la délicieuse Claude Vil¬
lon qui va, avec brio, présenter
le programme. Et c'est une cas¬
cade de régals des plus variés.
Le dynamique Raymond Caral
ouvre le feu avec « La terre »,

die Ferré et s'attire toutes les

sympathies. Anne Gaeoin, que

nous a délégué l'ami Léo Noël

de » L'Ecluse », nous amuse fort,
avec sa chanson vénéneuse avant

de nous émouvoir avec « Les
tambours » qu'elle détaille im¬
peccablement et « L'éléphant,
l'âne et le soleil » qui nous tire
les larmes ; une petite bonne fem¬
me qui grandira vite.
Notre ami Lafieur se taille, lui

aussi, un joli succès à l'aide de
son violoncelle, de ses mimiques

parfaites et de chansons bien
choisies qui désopilent les rates
les plus graves. « Les Gens de
la Lune », hier inconnus, attein¬
dront demain les sommets pour

peu qu'Us persévèrent dans ce

genre difficile qu'ils enrichissent;
« L'écrevisse », mimée par ce

trio vocalement bien doué, est
un petit chef-d'œuvre.
Roger Blin, comédien et diseur

pathétique, interdit un peu par¬
tout pour avoir signé le « Mani¬
feste des 1?1 » et présenté d'une
façon émouvante, fût triomphale¬
ment accueilli. Il en fut boule¬

versé, le tremblement de ses

mains trahissait son trouble. Le

public saura bientôt exiger son
retour au théâtre et sur les on¬

des.

Nos amis espagnols ne sont ja¬
mais oubliés dans nos fêtes. Cet¬

te année, ce furent Pépé Nunez
qui, avec sa trompette magique,
envoûta littéralement la salle, et
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Anne GACOIN

pendant son tour de chant

l'ensemble de Léon de Lara dont

les danses endiablées, réglées
avec maestria, déclenchèrent les
bravos.

Le folklore sud-américain, di¬

gnement représenté par « Los
Tropéros » eut aussi une place
de choix. Ce trio, haut en cou¬

leur par sa tenue autant que par

ses chants, agréablement présen¬
té par son élément féminin (à la
voix généreuse), conquit facile¬
ment un public captivé.

Notre camarade Maurice

.Ioyeux, dans une courte allocu¬
tion, nous dit sa foi dans l'ave¬
nir de notre mouvement malgré
la gravité des événements actuels.
Il sut faire partager sa foi en¬
thousiaste à un public qui, par
sa ferveur, nous garantit, que les
poursuites dont notre « Monde
Libertaire » est l'objet, n'auront
pas de prise sur la continuité de
notre effort.

Après un court entracte, au

cours duquel fut tirée la tombo¬

la, chacun regagna sa place pour
écouter et applaudir le bon chan.
sonnicr Robert Dinel. » Trop de
monde sur cette terre » lui four,

nit un excellent sujet, son habi
tucl brio déchanîa les rires. D'un

phénomène dramatique, ce dia¬
ble de bonhomme trouve le

moyen d'amuser l'auditeur le
plus averti.

Le public, conquis, réclamait à
grands cris le retour de notre
ami, mais les exigences de l'ho¬
raire l'obligèrent à nous laisser
sur notre faim.

Puis ce fût le grand moment
du Gala : Léo FERRE accompa¬

gné par ses copains au piano et
à l'accordéon. Ce fut un feu d'ar¬

tifice de chansons nouvelles et

anciennes alternées. Nous fûmes

particulièrement gâtés. » Les ru¬

pins », « Miss Gueguerre
« Merde à Vauban », « Tank you
Satan », sont aulants de coups

que ce lutteur porte à la société

Sa « présence » scénique fut
très appréciée, ses interprétations
du « GuUiche » et du « Temps
du Tango » très applaudies. La
voix de ce poète doublé d'un
grand musicien s'est affermie, ses
hardiesses vocales ne nous font

plus peur comme au temps de
Saint-Germain des Prés ou des

» Trois-Mailletz ». Quand donc ce

grand Monsieur, génie de la
chanson, aura-t-il au music-hall
la place qui lui revient, de droit ?

Remercions tous ces valeureux
artistes pour le concours désin¬
téressé qu'ils nous apportent
sans oublier Yvonne Schmitt qui
tint le piano et notre amie Suzy
dont l'éloge n'est plus à faire,
tant pour l'équilibre des program¬
mes qu'elle monte que pour la
régie parfaite qu'elle assure.

La collecte faite à la sortie

pour aider notre journal poursui¬
vi, témoigne par son résultat jus¬
qu'ici jamais atteint, de la satis¬
faction et de la pleine commu¬

nion de l'auditoire avec notre

fédération anarchiste.

Le dernier métro est déjà loin
que des copains aux visages se¬

reins, conscients de la bonne
réussite d'une fête pour laquelle
chacun a œuvré, devisent encore
et pensent déjà à notre XVe

gala.

Pour la Peinture
ES H 'ESTHETIQUE du présent immédiat ou du proche avenir nous EE
ES offre un tel kaléidoscope de nuances muticolores que l'on ne ==

saurait songer à tout dire », ainsi s'exprime Denis Huisman EE
E dans son petit livre intitulé « L'esthétique », paru dans la collection EE
= Que sais.je ? ( P.U.F. 1959). Petit livre indispensable à qui veut étudier E
EE cette science passionnante. EE
EE Néanmoins, grâce aux chercheurs qui, de Ragon à Cassou, se sont ES
= penchés sur l'esthétique de notre temps, essayons av«$ eux de la définir EE
ES sinon d'en dégager les principales lignes.
EE Et d'abord rendons hommage en passant à Elie Faure qui a ouvert
SE la voie aux écrivains d'art soucieux de la vie et de l'esprit des formes. ES
= Michel Ragon, dans son livre « La peinture actuelle », paru chez ==

EE Fayard en 1959, écrit : EE
EE « La peinture est beaucoup plus que la peinture. » EE
= Mais encore ? EE

=Ë « Nous demandons, en effet, aux artistes le maximum, le paroxysme, EE
ES le métaphysique, l'inouï, l'insolite, l'inédit, alors que le public, embour- EE
EE geoisé et abêti, veut un art à sa mesure, un art du commun, un art E
= sans risque et sans mystère, lorsque ce n'est pas simplement une déco- ES
EE ration d'appartement. » EE
ES Un chapitre, d'ailleurs intitulé « Recherches d'une nouvelle esthé- EE
= tique », tente de faire le point. EE
= « Des artistes vont 'eur chemin, sans trop savoir où ils vont. Ils cher- ES
SE chent moins un art nouveau qu'ils ne se cherchent. Mais l'art nouveau ES

SE est le résultat de ce cheminement. » EE

= Ragon dégage huit caractéristiques du style « actuellement en effu- ES
EEE sîon » : ES
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par J.-L. GÉRARD
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SE — recherche d'un nouvel espace;

ES — retour à la nature par une sorte de paysagisme abstrait; SE
= — esthétique du mur; ES
= — revalorisation du noir;

ES — tendance généralisée à la monochromie;
SE — alliance avec l'ingénieur, à la limite de lia peinture, de la sculpture SE
SE et de la mécanique; SE
Ê — goût du relief et de la matière; ||
EE — exaspération d'un nouveau baroquisme. EE
ES A l'appui de sa thèse, Ragon cite nombre de jeunes artistes et de ES
= moins jeunes dont j'approuve le choix. Mais se limiter aux noms cités SE

ÊË par Ragon n'est pas une solution acceptable. Je ne veux pas dresser ici EE
E un Bottin de la Recherche Esthétique, je veux simplement dire quand je SE
ES suis d'accord et quand je ne le suis pas. ES
= Jean Cassou, de son côté, dans son volumineux et si uti'le « Panorama =

SE des arts plastiques contemporains » ( N.R.F., Gallimard, 1960) écrit : SE
SE « L'art moderne n'existe pas seulement par l'existence de ses artistes... ES
E L'art moderne est l'œuvre et l'expression de notre époque moderne. Il ES
j= est notre art... Tout observateur attentif ne peut manquer de discerner ES

SE d'étroites corrélations entre les styles créés par nos artistes plastiques ES
ES et ceux des autres arts, les formes et modes de la pensée contemporaine, =
SE nos idées, enfin tous nos styles de vie. Il constatera que les intentions Ei
=E de nos artistes plastiques sont conformes à celles de nos architectes... ES
EE Enfin qu'elles se sont insinuées dans le moindre aspect du décor de notre E:
EE existence, dans nos spectacles, dans nos objets usuels. Le XXe siècle a EE
EE le style du XXe siècle. » EE
== «La liberté, voilà qui est constamment revendiqué par cet art mo- =

EE derne, congénitalement subversif et révolutionnaire... C'est pourquoi EE
E toutes les tyrannies politiques de notre ère se sont attaquées à l'art EE
EE moderne (le Nazisme, le Stalinisme...). C'est la liberté qu'ils cherchaient =
ËË à frapper dans l'art moderne parce que c'est patHa création d'une beauté =
EE nouvelle que s'exprime de la façon la plus simple, la plus nue et la EE
EE plus vive la liberté de l'esprit humain. » EE
= « Il est hors de doute que des répercussions des monstrueuses affres =Ê
EE de notre temps doivent se marquer dans son expression artitique... Peut- EEE
EE être en ce qui concerne particulièrement l'art de ces toutes dernières EE
SE années, l'observateur futur sera-t-il amené à en attribuer certains aspects =j
= à des raisons d'évasion, de repliement ou d'angoisse. »

EE Du moins, conclut Cassou, « l'homme du XXe siècle a prouvé, pour =

{= son art, qu'il était inspiré d'une prodigieuse puissance de vie. » ES
= Mais qu'en est-il justement de cet art moderne si discuté, si contro- =

EE versé ? =

EE — En U.R.S.S. et dans les pays de l'Est, règne le « réalisme socia- EE
EE liste », art de propagande représenté en France par le peintre André EE
= Fougeron ;

EE — Aux Etats-Unis, « l'expressionnisme abstrait », produit d'une liberté SE
EE non contrôlée, délirante, galopante. EE
SE Ni l'un ni l'autre ne répondent à notre goût profond. Les Russes gavés =Ê
EE de peinture et de scu'lpture académiques, les Américains gorgés d'action ÊE
EEE painting et de mobiles aspirent à autre chose. Où trouveront-ils cette EE
ES autre chose ? En France ? Pourquoi pas ? Mais la synthèse est difficile =E
= entre toutes les tendances qui s'y manifestent. ËÊ
EE Quant aux combinaisons, aux trafics des marchands, aux luttes c!';r> EE

E fluence que se livrent les galeries, il faut aussi, hélas, en tenir compte E
E Voilà qui complique singulièrement notre tâche.
= Tenter d'éclaircir la situation alors que to.ut semble se liguer pour

E l'embrouiller, tel est le paradoxe auquel nous nous devons de faire face
E N'importe. « L'art n'a pas besoin de certitude. Il n'a pas à se préoc- ;

= cuper de savoir où il va. Il va vers son but, de lui-même et simplement, £:
=

parce qu'il est porté à s'élancer, à se déployer. » ( Nietzsche, cité par Ë;
E Ragon.) E

illlllllllllllllillllllllllllllllllllll!lll!lllllllllllllllllllllllllllllll!llllillllllllllllilllll!l!lll!llll!lillllilllllllillllilili

ZAZIE DANS LE METRO

VOILA enfin du cinéma pur,de la bande dessinée pour

adultes... Après le roman de

Raymond Queneau c'est d'abord
le music-hall qui devait porter
« Zazie » sur la scène ; Olivier
Hussenot devait adapter le texte
au théâtre des « 3 Baudets ».
Ce fut une réussite.
Louis Malle, qui fit monter
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du chat et de la souris entre le

flic Trouscaillon et Zazie rap¬

pellera aux cinéphiles avertis le
chef-d'œuvre de Mac La Ren :

« Les Voisins ».

Catherine Demongeot a récité
ses leçons avec beaucoup de ta¬
lent.

Précisons toutefois qu'elle a
été doublée pour les réparties les
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par Michel LE RAVALEC
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« Zazie » sur le plateau, nous

propose une œuvre originale,
une œuvre insolite à laquelle
Raymond Queneau lui-même
nous avoua s'être laissé prendre.

« Zazie », c'est l'héroïne clas¬

sique des bandes dessinées pour
enfants, mais, attention ! pas
n'importe quelle héroïne ! Lily-
l'Espiègle sans doute, mais sur¬
tout pas Bécassine !

« Zazie » c'est la jeunesse
avec toute sa pureté qui s'op¬
pose au monde adulte corrompu
et grotesque.
Louis Malle apporte lui aussi

ue peu de pureté dans l'art ci¬
nématographique qui ose utilise^
enfin sans complexes les procé¬
dés qui lui sont propres. Le jeu
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plus blessantes pour le monde
adulte. La morale marque donc
des points au détriment de l'art
cinématographique.
Joëlle Jacquet, qui interpréta

l'adaptation de Olivier Hussenot
au théâtre des « 3 Baudets »

n'eut pas la possibilité de cette
doublure et, ce fut tant mieux
pour l'art théâtral.

« Zazie dans le métro » est un

film qu'il faut montrer aux adul¬
tes, c'est du cinéma éducatif et
c'est aussi un spectacle où l'on
se distrait sainement.

A déconseiller toutefois aux

grincheux et aux amortis qui
n'auraient pas confiance dans
la pureté du vocabulaire parfois
insolite des moins de vingt ans.

ON parle périodiquement de lasuppression de la taxe sur
les transistors pour les audi¬

teurs acquittant déjà la redevance
pour un poste fixe. Ces potins
doivent être l'œuvre d'un farceur,
à l'heure ou nonobstant les som¬

mes considérables encaissées par
la R.T.F. fil y a en France envi¬
ron 1.700.000 récepteurs télé et 10
millions 800.000 radio) on parle

sérieusement, pour l'équipement
d'un second programme télé, de
faire appel à la publicité privée.

oOo

Si vous aimez la chanson de

qualité, écoutez : « Chansons ou¬
bliées ou presque », de J.-P. Hé-
brard, le dimanche à 19 heures,
sur France II Régional. Le but de
cette émission est de revigorer les
bonnes chansons trop vite noyées
dans le flot toujours plus dense
des banalités. Si vous ne dédai¬

gnez pas la plume, vous pouvez
obtenir le passage d'une œuvre

choisie. Mais tentez donc l'écoute
de cette excellente production,
vous en deviendrez, à coup sûr,
les fidèles auditeurs.

oOo

A « Place aux jeunes », émis¬
sion quotidienne du Radio-Circus
60, 12 h. 20, Régional, Roger Lan-
zac pose à des gosses des ques¬
tions qui leur valent différents
cadeaux. Dernièrement, la bicy¬

clette était attribuée à celui qui
donnerait le nombre exact des ar¬

chevêchés de France. Le Ra,dio-

Circus reçoit-il, lui aussi, les sub¬
sides destinés à l'enseignement
dit « libre » ?

Je connais, pour ma part, cer¬
tain galopin qui, questionné ainsi
par lui, aurait vertement remis
Roger Lanzac sur une voie plus...
laïque.

oOo

Décidément « Tiens bon la

rampe », de Francis Claude et
Emile Noël (Paris-Inter, France I,
20 h. 30, jeudi 17), est bien l'émis¬
sion que je supputais.
Pour la seconde fois, les auteurs

nous ont servi un programme

parfait. En fait, c'est la cause de
la chanson qu'ils servent en ai¬
dant à se manifester de jeunes
mais incontestables talents. Mis-

tigri, Georges Moustaki et Hélène
Martin furent, cette fois, à l'hon¬
neur. Des auditeurs, naïfs sans
doute, ont demandé par lettre
pourquoi il y a ce lien qu'ils dé¬
finissent mal entre toutes les
chansons produites. Pour nous, il
n'y a pas de mystère, les produc¬
teurs sont des hommes de goût,
et les produits sont de qualité. Ce
n'est pas par hasard que plus de
la moitié des artistes présentés
ont déjà fréquenté nos galas. En¬
core peut-on dire que si les au¬
tres n'y sont pas venus, c'est sans
doute uniquement parce que leur
démarrage est très récent. Pro¬

chaine émission, le 29 décembre.

J.-F. S.
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